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I. S3mtaz der flexiblen und inflexiblen 
"Wortarten. 

I. Substantiv. 

a. Geschlecht. 
Die Plejade zeigt folgende Abweichungen von dem 
heutigen Sprachgebrauch in Bezug auf das GenuK ()er 
Substantiva : 
affaire (masc), richtig nach der Ableitung von ä faire. 

Du Bellay. antiquitfs de Rome son. 8. p. 24Z. 

Ronsard: ödes retranchfies ä Gaspard d'Auvergne II, 39S. 

Ba'if: Antigone, trag, de Sophocle p, 216. 
alarme (masc.) (Du Bella)-; au seigneut P, de Rone. p. 113). 
äge (f6m.) eomme I'Sge ainsi laronesse (Baif: les roses, p. 45). 

l'äge parfaite (Baif: amouis diverses I p. iSo). 
amour (f^ni. und masc.) (Rons.: amours I, 7. Bd. I p. 5). 

amouT (fim.) Leidenschaft des Lieben». 

amour (masc.) _ Cupido. 
colomb (masc. =:: Jat. columbus.) 

des colombs amoureux. (D. B. Olive son. XX]. 
Epigramme (masc) cerlain epigramme. (D.B.dif. U, 2). 
Äpithfete (masc.) epitithes non oisifs. (D. B. d^f. U, 4). 
estude (masc.) du doux estude. 

(D. B. ^pttre au aeign. Jean de Morel p, 153). 



Pierre de Ronsard, „oeuvies", ed. P. BtanchemaiD, bibl. eli^virienne, 

Paris i8s7 in IX Bdo. 
Joachim Du Bellay, „ceuvres choisies", ed. Becq de Fouquiires, Paris 1874. 
Antoine de Balf, „oeuvres choisies", ed. Becq de Fouqui!:res, Paris 1874. 
Remy Belleau, „ceuvres complites", ed. A. Gouverneur, Paris 1857, 

bibL eli^irienne. 
Eslienne Jodelle, ed. Violet le Dnc, bibl. elidvirienne, Paris 1855. 
Amadis Junyn, ed. Charles Brunei, Paris 1876. 
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giiide (föm., noch bis ins XVII. Jhd.) 

m a ^ide. (D. B. le potle caurtUan p. 120 et jeili 
ii]5l[ques mälamorphose d'une rose, p. Z93). 
guimpe = dtsch. Wimpel (masc.) dans un guimpe de loyte. 

(Balf : le ravissemeul d'Europe, poemes IX, p. 83). 
image (masc.) ,Cest Image est des Grecs surnomnij Dellotnn.' 
(R — B. appas Celestes d'Arral III, 350). 
dun Image damonr. (R— B. I, 31). 
mode (föm.) les plus nouvelles modes. (D. B. Olive son. I4). 
niceurs (masc, und föm.) (D. B. d*f. I, 2.) 
navire (masc. und f6m.) 

Deaaim£e est leui oavlie. (Rons, ödes: livre I, ode 10, 

Bd. II, p, 261)- 
ma navite. (D. B. les regtets son. 57, p. 231). 
la navire. (Jamyn son. XII, pour la Junoii nopciere p. 46). 
Al>er.: Le navire agitf des vents impelueux. (D. ß. disc. au roy 
sur la ttive de l'an 1555). 

ceuvre (masc. und föm.) eest reuvte. (D.B. dSf. I, 10). 
Oeuvre escellenl. (D.B. d^f. I, 11). 

Aber.: les teuvres latines. (D.B. i6L I, 11). 
offre (masc.) un bei offte. (Rons, hymnes: livre II, Bd. V, p. 158). 
pair (masc.) d'un pairde tourterelles. (Baif, jeun nistique» p. 205). 
Periode (masc.) que les p^riodes soyent blen joints, nume- 

raux, bien remplissans roteiiie. (D.B. dif. U, 9). 
plannte (— planeta masc. wie im Lat. u. Griech.) le planiie 

flamboyi. (Baif. livre des roetcores, p. 9). 
p o i s o n (wie das lat. potio hier f6m., statt masc.) 

Par toy la marastie sans foy 

Mesle la poison. (BaTf, poemes Vn i Jean Poisson 

Grlün p. 62J. 
desgl. Rons. VII, [47. 
pr^ (pratiun) (föm.) 

Le ciel en rit, la pt£ et le bocage. 

(Balf, amours de Fiancine III, p. 151). 
reste (f6m.) älouteresle. (D. B. jeux rusl. hymne de la sutdili, p. 299). 

tige (tibia) (masc.) 

Le llge en est amer. (Rons., les vers d'Euiymedon et 

Calhiräe I, 260). 
de ton vieux (Ige. (D. B. Olive son. 25, jeux rust. p. 297). 
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S'adresse ä ce tige heureuit. (Balf, amoure de Meline 

livre n, p. 112}. 
ulcSre (lat. ulcera plur. von ulcus — beiderlei Genus). 

I'unoureux ulcke. (Rons, amours I, 112. Bd. I, p. 62}. 
Me fait au cceur un ulc^re proCond. 

(Rons, aniours I, 112. Bd. I, p. 64}. 
ceste uicire. (Du B. äif. 11, u). 
l'ulcfere salgnaol. (Jauiyn, son. I.XII, p. 96). 

b. Artikel. 
Im Afrz. besteht die P egel, dass die Eigennamen keinen 
Artikel haben, da die Individualität den Charakter derselben 
ausmacht. Im Nfrz. haben die Eigennamen von Völkern, 
Ländern, Flüssen und Meeren, Gebirgen und Bergen den 
Artikel; artikellos stehen nur die Eigennamen von Personen 
und Orten. Der Uebergang vom alten zum neuen Sprach- 
gebrauch vollzieht sich im XVI. Jhd. Während Marot und 
Rabelais noch selten den Artikel setzen, gehören die 
Stellen, wo er bei der Plejade fehlt, schon zu den Aus- 
nahmen. 

Eihortation aux Fransois d^scrire en leur langue avec les louanges 
de la France. (D.B. d^f. II, 12). 

Doch finden sich noch Reste der alten Aus drucks weise : 
Je te hay peuple et m'en sert de t^oiii 
Le Loir, Gasline el les rives de Braye. 

(RODS. amouiE I. Bd. I, 69). 
Las! ou (uis-tu de moi? ha ma ü^te enneuiie, 
Je m'en vais despouiUer jaquetle el sQuquenoie 
El m'en couiiay tout nud a.u haul de ce rocher 
Oii tu vois ce gargon k la lignc pescher 
Afin de me lacer ä eorps perdu dans Loire 
Pciuc levei mon soucy, ou afin de tout boire. 
(Rons., amours de Matte). 
Au bout de quioze jours, France ful esbahie 
Que tu avoLS üji TAngleterre envahie. 

(Rous., hymnes livre I, 4. Bd. V, p. 67). 
Icy viennent k toy les pacquets de l'Asie 
D'Allemagne, Angleterre, Espaigne et Italie 
De Ftandres et d'Escosse et bref des qualres bouts 
Du monde on vient ä toy. 

(Rons., hynrne» livre I, h. V. Bd. V, 88). 
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Tu it£ »eu la Turquie, Aäsyrie et Syrie 

Palesline, Arabie, Egypte et Bnrbarie. 

[Rons., les sonnets divers. Bd. V, 351). 

Tout ce que yrance avoit de beau 

To|it cela que pouvoit naluie 

Ropose en ceste sepullure. 

(Rons,, epitaphc de Mr.de l'AubespineBd.VII.p. 276). 

Le Lot, le Loire, Touvre el Garonne 

A vos bords vons direz le nom 

De ceux que la docte couionne 

Eternise d'un haul rcnom. 

(D. B. iMUc. Marguerile d'escrire en salangue, p, I zg). 

Toul ce que Athene eul oncques de sagjesse 

Tout ce que Asie eut oncques de richesse 

'i'out ce que Afrique eut oncques de nouveau. 
(D. B, les anliquit^s de Rome p. 249). 
Die Abstracta habetk im Nfrz. stets den Artikel. Das 
Afrz. gebraucht sie, wie die englische Sprache ohne Artikel, 
da sie den Begriff der Thätigkeit oder Uesctiaffenheit der 
Substantiva in seiner Allgemeinheit bezeichnen (Hemme: 
„Ueber die Anwendung des Artikels in der franz. 
Sprache", Göttingen 1869. p. 46). Sehr oft fehlt der 
Artikel infolge von Personification , die im Afrz, äusserst 
häufig, im XVI. Jhd. noch gerne eintritt. Marot und 
Rabelais, sowie die PI ej ade n dichter unterdrücken noch 
oft auch hier den Artikel trotz Ronsard's ausdrücklicher 
Warnung: Art poetique: „Tu n'oublieras jamais les articles 
et tiendras pour tout certain que rien ne peut tont defigurer 
ton vers que les articles delaissez." 

Mon CfEur, ardeut d'une nmoureuse envie 

Si viveiuenl de tes graces s'^prit 

Que d'un regard de les yeuit il conipril 

Que peul ionneur, amour et courloisie. 

(Rons., amours I, 83. Bd. I, p. 48), 
Amour, Amour, donne-inoy paix ou trbre. 

(Rons., amours I. Bd. I, 7.) 
La Beauti regne au ciel, la Veitu, la Justice 
En terre on ne voit rien que fraude que malice. 



Qui me tounnente. 

(Rons., le'recueil des Mascaiades IV, 195). 



,,;. Google 



Voudiiez-vous bien d'un coeur malicieux 
Trahir nature et mespriser les Cieux 
Et resister k leur loy veLetable ? 

(Rons., elegie 26. IV, 321), 
n o'est rien pire aux moTtels qu' esperBDce. 

(Rons., Itt Franciade Uvre II. Bd. Ul, iio). 
Tu diras que Kichesee attraine avec eile 
ToliEJoart pour sa compagne, envie, haine, querelle 
Procez, noises, debats, affaires et soucy 
Peine, loutmenl, soupson et In sottiäe ausEi. 

(Rons., hjmnes tivre II. V, 225). 
II se gardera bien de commettre une offense 
Craignant de perdre hoiineur, dignitez et chevance. 
(Rons., hymnes livre II. V, 225). 
J'aurois faveur du roy, caresse et bon visage. 

(Rons., son. 93 Bd. V, 362). 
Qui est.ce qui merite 
D'un si grand catdinal faveur touc soit petite. 

(Rons., le recueil des poemes; epllre ä Charles, 
Card, de Lorraiae VI, 283). 
Car tout ce.que nature et le ciel plus benin 
Donnent pour omement au sexe feminin 
Ceste dame l'avoit. 

(Rons., epit. de Marie Brächet VlI, 142). 



(Rons. VIII, 156). 

iont: piodigalile et ivarice. 

(Rons. VIII, 156). 

Temperance est une vertu. I iRoiis.. dlscours des verlus 

Force et fortitude est une vertu. ? inlellecluelles et morales. 

Liberalite est une vertu. I Bd. VIII, 156). 

il y a ung mouvement nature! que nons appelons passion comine 

vertus intell. et morales. VIII, IS7)- 

Indignation, hayne, Emulation, m al ve [1 la n ce et 
envye sunt choses diveraes. (Rons. disc. sur I'envye. Bd. Vin, p. 161). 
Misericorde est son contraire. (ibid.) 

... et me senlirois bien heureux de pouvoir esgaller les vertus, 
s<;avoir el doctrhie et bons veis des deuK. (Rons, lettre ä Mr. 
Passerat VIII, 169). 

Beland qui fut par aventure 

Le plus bei lEuvre qne nature 

Kit üiic en matiire de chnis. 

(D, B. jeux rustiques, p. 292. ip. d'un chat). 
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Vraye foye, ie lerre esl baanie 
McDsonge les eiprils manie. 

fBalf, les nümes I, p. 37S). 
Vertu fail la vLe meQleure 

Que Dul fortemps ne forceta. 

(Baif. In mimes I, p. 2S1}. 
Croy sagesse, excose folie. 

(Baff, les mimes U, p. 292). 
Peu vaut raison contre la fotce 
NouE n'en preaons sinon l'escorce 
Raison est l'ame de U loy 
Cest I07 la raison nalurelle. 

(BaVf, les mimes, p. 307), 
N a t u r e a donnfi aui laureaux 
La come et le vol aux oyseaux. 

(Remy Belleau, ödes d'Anacrion I, p. 14). 
Quoy ? esl-ce lä baiser, dites-moy, moQ Desirf 
Non, mais c'est me laisser, sous ombre d'un plaisir 
l.e regrel importun d'une joye esperee. 

(Remy Belleau II. journee de la bergerie II, 194). 
Toul n'as que la seule vois 
Et la seule voix me reste 
Et mesme doulcar moleste, 
Nos membres. 

(R— B. 11. j. de la bergerie, „la cigale" II, 310). 
Voila ee que je s^ay des pierres qute nature 
Brasse dedans les fiancs de ceste tetre duie. 

(R— B. pierres pricieuscs, discours III, 24). 
Je veux de main industrieuse 
Sur les bords de l'onde fameuse 
Choisir une perle de prii, 
Une pcrletle, dont la gloire 
SuT les colonnes de memoire 
Immottelle empörte le prix. 

(R— B. pierres prec. „la perle" 111, 58). 
Qui ne recognoisl que l'ouvrage 
Qu'ici bas natur« mesnage 
N'est beau que pour estre divers 
Celuy n'a pas la eognoissance, 

{R— B. pierres pt^c. „le coral" III, 83.) 
Andrerseits findet sich der Artikel, wo irir ihn heute 
nicht mehr setzen: 

Qne pleust k Dieu !c naturel d'un chacuii eslre aussi candide k 
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louer les vettiia, comme diligent i obterver les vices d'autruj'. (D. 6. 
d6f. II, 2). 

anssi je ctoy qu' k un chscnn sa lasgue puisse competemmept 
communiquer toute doctilne. (D. B, d6{. I, lo). 

Un chacun tiava.illail, Tun apres les pressoirs 
L'autre h bjen eslouper le venire k l'enlonnoir. 

(R— B. I, j. de la bergerie, „les Vendangeiises" 11, 78), 
lout i un coup. (Rons, amours I, 9. Bd. I, p. 7). 
lout k nn coup. (D. B. au lecteurj. 
la grace k Dieu. (D. B. d*f. II fin.) 

Zur Bezeichnung des höchsten Grades einer Eigenschaft 
gebraucht das Nfrz. den Comparativ mit dem bestimmten 
Artikel; tritt der Superlativ attributiv zu einem Substantiv, 
so lassen sich 2 Falle unterscheiden: 

1. Der Superlativ steht vor dem Substantiv; dann fallt 
im Nfrz. der Artikel nur weg , wenn er durch Pronomina 
ersetzt wird, wird dagegen bei mehreren aufeinanderfolgen- 
den Superlativen wiederholt. Im Afrz. bleibt bei einem 
Superlativ der Artikel gewöhnlich weg, bei mehreren durcli 
et verbundenen ist die Setzung facultativ. 

2. Der Superlativ folgt dem Substantiv; dann verlangt 
das Nfrz. den Artikel, während er im Afrz. auch hier fehlt, 
(cf. Hemme, p. 53). 

Im Xin. Jhd. wird er jedoch in Fall l stets wieder- 
holt, (cf. Klatt: „Die Wiederholung und Auslassung ge- 
wisser Form- und Bestimmungswörter in der frz. Prosa des 
XIII. Jhds., Kiel 1878 Diss., p. 17, und Hirschberg, 
Auslassung und Stellvertretung im Afrz., Göttingen 1878, 
p. 16). 

Bei Nachsetzung ist in den meisten romanischen Spraciien 
die Wiederholung des Artikels nicht nötig; im Nfrz. nicht 
zu umgehen (Diez, Gr. HI, 10), z.B.: ital. i suoi compagni 
piü noti e piü sommi. 

Die Plejade setzt in den meisten Fällen, wenn Nach- 
stellung stattfindet, keinen Artikel, doch lässt sich, besonders 
bei Ronsard, das Streben nach Setzung des Artikels be- 
merken; er verföhrt damit meist gerade wie die neufrz. 
Sprache. 
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comine petits oyseauK 
Fanny le verd des broocIieE plus aouvellea. 

(Rons, amonrs I, 113. Bd. I, p. 64). 
Le feu Sans chaud et sans clartf sera 
Obacur le rond des deux astres plus beaux. 
(D.B. Olire son. XVII). 
lors lacBuseplusforte 
Devient soudain la plas faible. 

(D.B. de portCT les misires, p. 115). 
Cai le vers plus coulant c'est le vers plus parfait. 

(D.B. le poele courtisan, p. lll). 
Conibien de fois allant par le lieuit plus sauvages. 

(Baff, amours de Francine IV, p. l6!). 
Icy mon beau Soleil en sa clari6 plus belle 
De ses jours irop hastez liissa l'ombre en partant. 
(R— B. I.j. delabergerie, ^p. deClaudede Lorraine. Bd. H, p. 59). 
Les colites plus ardentes. 

(R-B. p. prec, le saphir III, 100). 

La cause et U raison. 

(R— B, disc. de la vanilfi, cap. VUI, Ilf 18S). 
Aber Ronsard : 

ta frayeur des astres les plus cois. 
(Rons, amours I. Bd. I, 86). 
Qui sert de roses aux toses les plus belles 
Qui seit de fleurs aux fleurs les plus uouvelles. 
(Rons, amours I. Bd. I, p. 54). 
Steht der Superlativ vor dem Substantiv, so steht regel- 
mässig der Artikel. 

Die Entwickelungsgeschichte des Teilungsartikels be- 
ginnt nach Keding (Syntax des Teilungsartikels, Guhrau 
1870, p. 1} mit dem Anfang des XV. Jhds. und geht in 
3 Perioden bis in unser Jahrhundert, wo dann seine Syntax 
vollständig ausgebildet ist. 

Die Plejade verstösst in folgenden Fällen gegen den 
heutigen Sprachgebrauch : 
a. beim Nominativ; 

Ces mots lil doncques seront en noslre langue comnie estrangers 
en une cit6. (D. B. d^f. I, 10). 

d'auiant que tous les jours se lisent nouveaux escrits sous 
son nom. (D. B. iif. II, 2). 



,,;. Google 



Ce n'est qu'or fin dont lu te dores 
Qn'argeut, qu'szur dont tu coloies 
An vif im millier de besui jeux. 

(R— B, le papiUon & Ronsard). 

b. beim Accusativ und Dativ: 

Ne singl« point sana prester les oreilles 
A nos chansons et tu orras merveilles. 

(Rons, amours II, le chsnt des serenes. Bd. I, p. 2*4). 
Quand quelqu'un de Pallas devise 
Les Moses appren»ent l'emprise 
De filer, de tUtre, d'ourdir 
D'impaseT nouveaUi noms anx villes. 

(Rons, ödes, livre V. Bd. II, p. 300). 
Si nous vojons entre lleurs el bonlons 

(Rons., eclogue I, Bd. IV, p. 7). 
Ausquels il ba[lle or, argent ä plante. 

(Rons., comfdie de Plulus. Bd, VH, 188). 
Toua mesliers ont leuis propres outils, toutes langues ont leurs 
mots et locutions usit^es et qui n'en voudroit user, il se Caudroit forgei 

langues. (D. B. Olive). 

. . . estre necessaire iniposer nouveaun arts. (D.B. d^f. n, 6), 
Mais coDibien plus il sert avoir amis fidelles. (Ba'tf, ambaasade 
de VeDus poeme II, p. 27). 

gaigner argenl. (R. B. la reconnue acte II, sc U. Bd. III, 
p. 289.) 

les loisirs de vaquer i plus grau des choses. (D.B. d6f. I. 10), 
c nach quoy: 

Je ne sgay quoy plus grand et plus diviu. (D. B. disc. 
au roy sur la poäüie, p. 119). 

Pierre Ronsard, des labeurs duquel nostre po^sie doit esperer 
je ne sgay quay plus graad que I'Hiade. (D. B. £p. h Jean de 
Morel, p. 157). 

Et quoy plus beau pourroit jchoir ä l'homme. (Balf, poemes 
U, p. »4). 

d. bei der Negation: 

O toy que mere et marastre an appelle 
As-In donc foit uat chose si belle 
Pour la deffaire } 6 Dieu qui n'as poiat yeax. 
(D.B. soD, XXIV). 
Je n'avois rien plus eher poor gage de mon foy 
Qu'un leul petit escrit que je gardoy de toy. 

(R— B. Chansons. III, p. 214). 
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e. vor autre und vor tel im Plut-al: 

AutTCi pensers en moy ne logent point 

Ni autte tdtrlecn mon cteur je n'adore. 

(Rons,, amours I. Bd. I, i6). 

Je n'ay recueill; autres fruils, (Ron^., leUrea h Mr. Passerat 
Vm, 169). 

non que me gence plus clair-voyant en celn ou autres choses 
qn'ils ne »onl. (D. B. U(. I, i)- 

d'imiter les boDS aiiteurs Grecs et Romains voire bien Italiens, 
EspagDols et autres. (D. B. ä((. II, 3). 

Certes, je m'asseure que tels debonnaires lecteurs ne me 
blameront. (Rons., au lecteur 11, 12). 

Teiles inventions encore le Teray-je voir dails mes aultes 
livres. (Rons, au lecteur U, 13). 

Bien que telles gens foisontienl en honneurs. (Rons, au 
leclear 11, 15). 

pour ce que l'oWissanee qu'oo doit k lels personnages ne 
re^oit aucune excuse en ceste endroil. (D. B. d^f. I, 6). 

c. Casus. 

Wie im Afrz. sehr häufig, so wird auch bei der Plejade 
der attributive Genetiv zur Bezeichnung' des Besitzes mit 
dem Dativ vertauscht. 

k fin qne tu ne penaes que je me vueiUe attribuer les inven- 
tions k aalruy. (D. B, Olive). 

Aussi peu familiere aux soldals de Pallas 

Comme eile est domestique aux prestres et prelnts. 
D. B. jeux rust., hymoe de la surditfi, p. 299). 
Toi maintenant plante oni£e 
De verds rameaux, 5 Daphnie 
Verdoyante, icy, jadis 
Fille au Thessalois Penöe 
Tous amans tu escondis. 

(Ba'if, le laurier, p. tS). 
Chetive tu ne s^ais paa 
Que tu es femme k Neptune. 
(Balf, ibid.) 
La lärme k l'ceil, sur la bouche k ma dame 
Lorsqu'elle estoil en aon accei fiivreux 
J'alloy cueillant un baiser savouieux. 

[R — B. amoura medecin I, 151). 
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cesle vache abaiss^e 

Qui a l'echine blanche et la con 
C'est livHche 1 Perot, c'est eile, je la vNjy. 
(R_B. I. j. de la bergerie 11, p. 3$). 
Bei Baif findet sich ein Beispiel, wo der comparative 
Genetiv, den das Nfrz. nur im quantitativen Verhältniss kennt, 
im qualitativen Verhältniss steht. Glauning {Syntactische 
Studien zu Marot, Dias. Nördlingen 1873, p. 18) weist 
solche Anwendung für Marot nach. 

Gentile fleur du mesme nom de celle 
De qui les yeux par les miens trailrement 
Darderent lors en moy preuiieremenl 
La douce ardeur que ma poitrine cele. 

(Baif, amours de Meline, livre I, p. loz). 

2. Adjectiv — Concordanz. 

Eine Abweichung von den neufrz. Regeln über die Con- 
cordanz bieten mir die Adjectiva grand und nu wenn sie vor 
dem Substantiv stehen, ein Ueberrest vom altfrz. Gebrauch. 
Tant j'ay grand' peur deä flames de Ion ire, 

(Rons., amoutä I, Bd. I, 6). 
Par les forests erte ceUe graud' bände. 

(Rons., la Frarciade. livre I, Bd. III, 61). 
Aprie avoir longtemps di&couru de grands choses. 

(Rons., ^clogue I, Bd. IV, p. 40). 
ees grands mäsons süperbes et royales. 

(Rons., poemes livte 11. Bd. VI, 252). 
grand" fascherie et presse. 

(Rons,, fragments, comed. de Plulus, Bd. VII, 289), 
Teu qu'ä grand' peine avez-vous appris leuts mots. 
(D. B. dif. r, 1 1). 
II a des yeux et ne peut nostre ofTense 
Eätre cachfe i sa grand' providence. 

(R— B. prike h Dieu I, 138). 
O quel heur. si tu oonnoissois 
La grand' faveur que tu regois. 

(Baif, amours de Meline I, p. 103). 
Ah I j'ay grand' peur que quand l'ftge parfaite 
Au jeu d'amout plus propre l'aura faite 
Tu changes ce bon cceut. 

(Baif, amours diverses, p. 180). 
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En recMgiDant s'cd est allee 
Nuds pieds et toule esclievelee. 

(Rons., ödes I, <lr. IV. Bd. II, 39). 
A l'heure entre dous promis 
J'alloj aus pied» en cheinise 
Plein du braiiet amoureux. 

CBaif, amonrs diverses üvre III, p. 196). 
Nus pieds cl toule detress^e 
Martine ä'est aux charmes adressrie. 

(Baif, les jeux, ^cloguet, p. 201). 
Ces channes faits la saiciere. Martine 
Arreste 1^ son rouet. Et Maupine 
De l'autre part qui d'nn «kut s'flanca 
Nu chef, mis bias, aea channes commenga. 
(Balf, les jeux, jclogues, p, 203). 

3. Pronomina. 



Die im Afrz. sehr gebräuchliche Form soi findet sich 
noch bei der PIejade für heutiges lui, eile. 

Ceux que' la Muse aimera mieux que moy 
Comme un Danrot qui la. löge chez s o y. 

(Rons., le boeage royal, le verre iJeanBrinon). 
je veax bien advertir ccux qni aspirent k ceste gloire d'imiler les 
bons auleurs Grecs et Romains ou du tout niscrire point smon ^ soy. 
(D. B. dÜ. II, 3). 
Wie bei Marot, so kommt auch bei der PIejade die Form 
„je" noch alleinstehend vor für das pronom absolu „moi". 
Je Berger, plein de vitesse 
Par humblesse 

Aux dieux chevrepieds j'appens 
Gelte depoullle conquise. 

(Rons., les bachanales Bd. VI, p. 370). 
Umgekehrt setzt Remy Belleau einmal luy für die con- 
jimctive Form il, des Nachdrucks wegen. 

Et parce qu'elles sptvoyent foit bien quc ee Berger faisait l'amour 
i l'nne de leurs compagnes, aussi qu'il y avoit longtemps qu'elles ne 
l'avoienl veu, l'appellenl ; Luy me prie luy faire compagnie. 

(R— B. I. j. de la bergerie 11, 119). 
Pleonastiache Verwendung findet das Pronominaladverb 
„en" in folgenden Sätzen: 
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Je suis amoureui en Aeax lieux 
De l'un j ' e n suis desespere 
De l'aatre j'en esp^re mieux 
Et Ei n'en suis pas asseur^. 

(Rons., pi^ces reiruich^es chanson I, Bd. I, p. 441). 
L'aulomne eo larmoyant s*en estoil cti-allie. 

(Rons., hynmes livre II, Bd. T, p. 198). 
Je ne croir.iy Jamals qu'on puisse bieii apprendre tout celn. des 
lra.ducleurs pour ce qu'il est impossiblc de le rendre avecques la mesnie 
giace donl Vauteur en a us^. (D. B. d*f. I, 5). 



Im XVI. Jhd. ist noch allgemein die Ersetzung der 
leichten Können des Possessivpronomens durch die schweren. 
Diese treten in Verbindung mit dem Artikel (a), mit ce und 
chacun (h) und ohne Artikel im prädicativen Verhältniss 
auf (c). 

a. Vous donnant l'aine mienne. 

(Rons., sonneis poiir Helene. Bd. I, p. 286}. 
Thoinet au mois d'avril passant par Vendomois 
Me mena voir h Tours Marion que j'Bimois 
Qni aux nopces estoit d'une sienne cousine. 

(Rons., voynge de Tours, ajnnurs de Marie). 
El de ce que je äy, m'a ^seur6 un gentjlhomnie mien omy. 
(D. B. dif. I, 2). 
Quand d'occident, comme une estoille vive 
Je vy sortir dessus ta verde rive 
O fle.uve mien une nymphe en riant. 
(D. B. Olive son. XIX). 
(Dieser Vocativ kommt afirz. nicht vor und -ist vielleicht 
als eine directe Nachahmung des latein. o mi fluvie anzusehen). 
Plenst a Bleu que mon coeur retint entre ces lacs 
Le voBlre prisonnier d'une aussi douce presse. 

(R— B. n. j. de la bergerie II, 305). 
Les membres siens, (R^B. priire ä Dieu I, 138). 
de la race tienne. (R— B. sonnet au loy Charles IX. 11, 2u8,\ 
en aniy. (R— B. I. j. de la bergerie „May" II, 46). 
en Cousin, (K— B. argument de la leconmie III, 2Ö7). 
en compagnon. (R— B. II. j. de la bergerie II, 27z). 
ien pire. (BaTf, au roy, p. l). 

iigemenl. (Ba'if, amouis de Meline, p. 4(>6). 
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c. prädicativ; 

qui n'est plus mien. (Rons., amoms I. Bd. I, 30). 
qu'il Aist autre que tien. (Rons., amouis I. Bd. T, 30). 
Je seray tiea. (ibid. p. 33). 
Je SU« lant vostre. (Rons., amours L Bd. I, 52). 

(Rons., amours T. Bd. I, 93). 
Vif et moH je seraj- sien. 

(R— B. IL ). de In bergerie a Mt. Nicolas 11, 308). 
Mon Espotts est tout mien, je suis toute sienne 
Je sgay qu'il m'aime aussi et que son ame est mienne. 
(R— B. fclogues II. Bd. III, 212). 
Vereinzelt findet sich diese ptädicative Verwendung 
bis in's XVII. Jhd. ; Je seray vötre auparavant, bei Lafon- 
taine (cf. G essner; „Zur Lehre vom franse Pronomen", 
Berlin 1873, p, 22). 

d. Demonstrativum. 

Die Plejade kennt noch die alten Formen des Demon- 
strativpronomens : eil, iceluy, cestuy etc. 

Das Pronomen ce wird gebraucht zur Bezeichnung des 
Datums, wie im Afrz. und noch bei Marot, Rabelais und 
Voiture, 

ce XYII"" juUIet. (Rons^ Bd. Vni, 171). 

De Paris, ce 15 de fevTier. (D. B. introductjon.) 

A Paris, ce premier de niars. (R — B. au seign. Gassot I, 5). 

A Paris, ce dix-neuliesme juin, (R^B. i Charles de Loiraine II, 10), 

Ursprünglich hatten beide Pronomina cest und cestuy 
— cel und Qeluy substantivische wie adjectivische Bedeutung. 
In den altfrz. Denkmälern werden die längeren Formen sub- 
stantivisch nur für Personen gebraucht; cest und cel stehen 
wesentlich adjectivisch, ohne jedoch die substantivische Gel- 
tung auszuschliessen. Im XIII. Jhd. wird adjectives cestuy 
und celuy immer häufiger und da cest und eil zurücktreten, 
■ so ist celuy am Ende des XV. Jhds. (ur den adjecti\ischen 
und substantivischen Gebrauch das einzige Pronomen; celuy 
erhält sich als Adjectiv bis in's XVII. Jhd. und beschränkt 
sich dann auf seine rein pronominale Bedeutung ; cest gilt 
fortan nur adjectivisch (cf. Gessner, p. 28). 
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Beispiele für die adjectivische Verwendung von celuy 

en celuy mewne desert. (D. B, d*f. I, ii). 
je dy celuy Calon dont. (D. B, d^f. II, iz). 
rendre celle forme que. (D.B. dfif. I, ii). 

CraysscE, heureux <eillets que ma maistresse arose 
De sa belle main blanche ä celle heure du jour 
Que . . . (Balf, smours de Francine II, p. 135). 

Hais noD celle nuit desirte. (Balf, poemes VI, p. 5g). 
je vy Celle aventure. [Balf, poemes VII, p. 60), 
De celle source clair-voyacle. (Baif, poemes VIII, p. 74). 
Si je recevoy celle grace, (Baif, amours de Meline 1, p. 103). 
quand je voy F^clali et celle belle flflme. (Baif, ainours de 
Francine 111, 159). 

En celle nuit Is premiere 
Que je vi nudame k du. 

(Balf, amours diverses III, p. 194). 
Celle mechnnle vipere. (BaYf, les Mimcs III, p. 312). 
Pleon astisch , wenigstens im Sinne des Nfrz. erscheint 
das Demonstrativum ce: 

a. in Conjuncüonen , die mit Präpositionen gebildet 
sind; das Nfrz. besitzt nur noch eine Conjunction derart: 
parce que. 

pour ce que = parce que. 

cependant que. (D. B. les regrets, son. VII, p. 205). 
ce pendant que la Court mes ouvrages lisoit. (D. B. les reErels, 
p. 10s). 

ce pendant que nos bestes palssaotes 
Brouteroyent par les chams les herbes verdissanles. 
(Balf, jeux fclogues, p. 307). 
V augelas, remarques aur la langue fran^aise I, 358 
verwirft diese Conjunction schon als falsch. 

b. in eingeschobenen Sätzen; 
ce me sembte. (D.B. äit I, 1). 

c e me semble. (R— B. ödes d'Anacreou. Bd. I, p. 39. „l'Arondelle"). 

ce leur dil-il. (Bavf, jeux, ^clogues „Pan", p. 209), 

ce croy-je. (Batf, fpithalame k Mr. d'Asserac, p. 57). 

ce di-je en moy-meime. (Baff, poemes IX, p. 8S). 

ce dy-je. (R — B. songe ou devis d'Anacreon et d'Amour. I, 15). 
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d. Relativum. 

Die Formen qui und lequel werden bei der Plejade 
unterschiedslos angewandt. Lequel wird im XVI. Jhd. mit 

besonderer Vorliebe gebraucht. 

Or ceste facullfi de parier ainsi de toutes choses ne se peut 
ttcquirir que par l'intelligeQce parfaicte des sciences, leaquelles onl 
est^ traict^es par les Grecs. (D, B. def. I, 4). 

Claiidien est poete en quelques endroils comme au Ravissement 
de Proserpine; le reste de ses ceuvres ne sont qu'hisloires de son Icmps 
lequel comme les autres s'esi plus eslu^iS i l'enflure qu' i la gravite, 
(Rons. prff. de la Frandade). 

Nach dem Vorbild des Lateinischen wird das Relativum 
zur Verbindung von Sätzen, zum Periodenbau verwendet. 

Si la nature eusl donne auK hommes un comniun vouloir et con- 
sentement qutre les innumerables commoditez qui en fussent proced^cs. 
l'inconstance humaine n'eust eu besoiu de se forger tout de manifere de 
parier, Laquelle diversitS el confusion se peul h bon droit appeler 
le lour de Babel. (D. B. d^f. I, l). 

De li sont nfes en la langne latine ces fleurs el ces fruits colorez 
de cesle grande eloquence avec ces membres el ceste liaison artificielle, 
toutes lesquelles choses .... toute langue a coustume de 
produire. (D. B. d^f. I, 3). 

Mais il esl trop plus grand de voir quelque beau livre 
Oü lors que ooslre esprlt du corps fraac et deljvre 
Voyage hors de nous et nous fait volr sans yeu\ 
Les causes de nature et les secrels des deux 
Pour auxquels penetrer uc philosophe sage 
Voulut perdre des yeux le necessaire usage. 

(D. B. j. rust. „hymne de la surdilf", p. 302). 

lalssant celuy que j'enlends avoir ele baty par les aulres. (D. B. 
der. ir, I). (quem audio). 

Es findet sich sogar ein mit dem Relativ gebildeter 
casus absolutus, der dem tatein. ablativus absoiutus ent- 
spricht. 

Cependant laon compagnon et moy retotubons sur le demier 
propos que nous avions lenu eosemblement qui esloit des charmes el 
Eorceleries d'atnour disant ce mien compagnon que la douce rencontre 
de ce FescheuT avoil este occosion qu'il ne m'avoil monstrd une Eclogue 
d'une sorciire: quoy disant me nionslre une fueillc de papier. (R— B. 
II. j. de la bergeiie IT, 30f^- 
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Bref il n' j eut celuy des Dienx 
Qa'Ji chercher ne fusl curieux 
Qaelqu« bien pour rhuina[De race 
Tout iLlors estoit en sa gra.ce 
Quoy voyani le Dieu jardJmer . . . 
(R— B., U ccrise I, 90). 
Femer tritt bei den Plejadendichtern noch häufig die 
dem lateinischen Gebrauche entnommene Anwendung des 
Relativsatzes statt des hypothetischen Satzes ein (qui — si 
quis), selbst wenn der Hauptsatz sein eigenes Subject liat. 
Qui voudra voir une jeunesae prompte 
A Soisse en vain l'object de son molheur 
Me vienae voir, jl voirra ma douleur 
Et la rigueur de l'archer qui me dornte. 
(Rons., amours I, Bd. I, p. 7). 
Qui voudra considerer In facultS de l'ame en ses deux parlies, il 
Irnuvern que..'. (Rons. disc. des vertus iaiell. et morales VIII, 158). 

Qui voudroit k ceste ballance examiner les escripls des anciens 
Romains et des modernes Italiens leur arrachnnt toules ces belles plumes 
empruntees dont ils volenl s\ haulement. ils seroyent en liazard d'estre 
accoustrez en Corneille horaiienue. (D. li. Olive ^pltre). 

et qni n'en voudroit user, [1 se faudroit forgcr !i part nouveaux 
ans. CD. B. Olive au lecteur). 

Eine directe Uebersetzung des latein. quod bieten 
scheinbar folgende Sätze, in denen auch altfrz. que stehen, 
das Nfrz. aber ce que setzen würde. 

il compri. 
Que peul honneur, amour et courtoisie. 

(Rons, amours I, 83. Bd. I, p. 48). 
Puis que senl j'ay cogneu que peul ta Deiti. (Rons., aon. pour 
Helene I, 288). 

Je ne tc diriiy i present, que signifie sttophe, (Rons,, aa lecleur 
II, P. II). 

el l'Anglois qui de coups 
Se Fent encore douloir, mesme en vostre abseuce 
A cogneu que pouvoil vosire forte puissance. 

(Rons., poemes n, „la palx". Bd. VI, 217). 
Voyla que c'esl Morel, (D. B. les regrets son. 17, p. zn). 
He las I mon eher Morel, dy-moy que je feray. (D. B. les regrets 
son. 32. p. 219). 

Regardez bien que c'est que dire on n'ose, (Baif, amoura 
diverses I, p. 17a), 
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Mais je ne ponrray pas bien »u titCf te le dir« 
Que c'est que j'ay le plus ou l'aise ou le martjre. 

(Half, amours de Francine III, p. 159). 
Je ne sgay que je dois dire. (Ba'ir, amours div. p. l8z). 
Sgais-tu bien que tu dis? (Bair, les jeux, „Anligone", p. 217). 
Hä je vous punitay 
Adullire assustn et senlir voas feray 
Que c'est d'ofCenser Dieu et sa boMi dirine. 

, (R— B. les amours de David II, 354). 
Voili qUe j'ay trouvä en ce mood^ einpire, (R — B,, disc. de 
la vanitä cap. VII. III, 187). 

Der Gebrauch des relativen qui und que ist vollständig 
geregelt; qui ist Nominativ, que Accusativ; Uebergriffe der 
einen Form in die Functionen der andern kommen bei den 
Dichtern der Plejade nicht mehr vor. 

Fflr ein Relativ im casus obliquus kann noch heute das 
Adverb oil eintreten. Bei Du Bellay findet sich für oü die 
Conjunctidh que. 

Mais qui voudroit dire que ]a grecque et romaine eussent tousjours 
esl£ en rexcellence qu'oD les a veues du temps d'Homtre et de De- 
mosthioe, de Virgile et de Cicfrop. (D. B. d«f. 1, 3). 

Las et combien semit meilleur qu'll y eusl au monde un seul 
langage naturel que d'employer tant d'annees pour apprendre des iDots 
et ce jusques k l'aage bien souveut que n'avons plus ny le loisir, ny 
le moyen de vnqaer k plus grandes choses. (D. B. M(. II, 10). 

Das Relativpronomen quoy kommt altfrz. nicht häufig 
vor; im XV., XVI. und XVII. Jhd. wird es häufiger und 
ist auf unpersönliche Gegenstände jeder Art anwendbar, 
(Diez, Gr. III, 337). Vaugelas, remarques sur ta langue 
fran^aise ed. A. Chassang, Paris 1880 I, 123 sagt: ce mot a 
un usage fort elegant et fort commode pour suppider au 
pronom „lequel" en tout genre et en tout nombre comme 
fait „dont" d'une autre sorte. Trotz Vaugelas' Empfeh- 
lung hat es sich später melir und mehr verloren und ist 
heute nur in Beziehung auf unbestimmte Pronomina, selten 
auf Abstracta anwendbar. (Diez, Gr. III, 337). Bei der 
Plejade kommt es noch ziemlich häufig vor, jedoch nie in 
Bezug auf Personer 
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a. auf Substantiva bezogen; 

j'ay bien voulu pour le devoir en quoy je suis oblige i. in 
palrle. (D. B. däf. II, l). 

b. atieinstehend mit Präpositionen : 

Par quoy ainsi comme saus rauer de coustumes. (D.B. dSf. 1, lo). 
Die von Gessner, p. 15 erwähnte Verwendung von 
de quoi för de ce que im Sinne von „weil" kommt auch 
bei unsem Dichtern vor. Dem Afrz. ist diese Construction 
ebenso fremd, wie der modernen Syntax; sie entspricht dem 
latein. quod nach Verben des Äffects: Quod vales gaudeo. 
(Eilend -Seyff er t, lat. Grammatik. Berlin i88o, p. 255). 
Diese Construction kommt vor dem XIV. Jhd. schwerlich 
vor und ist namentlich im XV. und XVI. Jhd. geläufig. 
(Gessner, p. 15). 

A front baiss^ je pleure, gämissant 
De quoy je suis (fonie digne de g^ce) 
Sous rhumbte voix de ma rime si basse 
De tes beauC^s lei honneuts trahissent. 

(Ron.., .mour, I, 65, p. 39). 
Quelques uns se plaignent de qnoy je blasme les traductiotis 
poiiLqueä en nosire langue. (D, B. Olive). , 

e. Indefinitum. 

Aucun ist gemäss seiner Entstehung aus aliquis unus 
ursprünglich ein rein affirmatives Wort. Erst seit dem XV. 
Jhd. dient es dazu mit der Negation den Begriff „kein" 
darzustellen. (Gessner II, 24). 

' A ce propos je ne puis assez blasmer la sötte airugauce et livai- 
TJle d'aucuns de nostre nation. (D. B, def. I, 1), 

Si aucunä on( veu quelques <euvres. (D. B. dSf. I, 5). 

Mais je diray d'aucuns. (D.B. iif. I, 6). 

Or e' aucune est dejä de tant d'honnenr comblfe. (Ba'lf, Selmaci, 
p. 42)- 

Aucuns doTmenl, aulres se cachent. (Balf, les minies, p. Z03). 

Aucun s dtsent estre les sosots 

De Fhston. (R— B. p. p. 1a pierre d'once III, 133). 

Noch das Nfrz. kennt die affirmative Anwendung von 
aucun: „d'aucuns disent". 

Vor prädicativen Adjectiven bezeichnet tout als Adverb 
den Grad der Eigenschaft, aber vor consonantisch an- 
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lautenden Femininen steht deiinüch ein prädicatives toute 
{cf, Lücking, Frz. Schulgramniatik. Berlin 1880, p. 200). 
Die Plej adendichter verfahren noch freier mit dem Adverb 
tout ; sie verändern es noch manchmal vor Adjectiven, die 

Vocalisch anlauten, 

Udc aapTC fareur d'esprit 
Le GoeuT de Cassandre iprit 

Son Corps (remblant 5a et In 
Au üts d'Hector s'en ulla 
Pour lui chaiiter sa pens^e. 

(Rons., Ode I, Str. I. Bd. II, 36). 
Nuds pteds et loule «scheveMe 
J'ay la. teste loute estourdie 
De tiop d'ans et de moladie. 

(Rons., ödes livre IV. ode XI. Bd. II, 269). 
Dom la pliime est toute anousie. (Rons., gaieles „rAloiielte")- 
Les monslres qul la France avoienl toute etnbtasce. (Ainad[s 
Jamyn, son. VII au roy Henry III. p. 41). 

Bei Jamyn findet sich tout einmal unverändert, sogar 
vor consonantischem Anlaut. 

Je suis In t o u ( • puissanle. (Amadis Jamyn, prosupupe „la Fortune" 
p. 276). 

4. Zahlwörter. 

Ueber den Gebrauch der Zahlwörter ist wenig vom 
Nfrz. Abweichendes zu bemerken. Wie ira Afrz. werden 
noch die Ordinalzahlen für die Cardinalzahlen angewandt 
beim Datum und bei der Unterscheidung von Personen. 

Le vingtiesrae d'avril. (Rons., amours II, Bd. I, 151). 

ce dix.neufiesine jiiiii. (R.— B. II, 10). 

Charles neufiesme. (Rons., la Franciade III. 10). 

Louis onziesme; Charles septiesme. (Rön5.,hytnn,livreLV, 75). 

S. Verb. 

a. Umsi;hreibung des Activ. 
Im Afrz. kommen zwei Umschreibungen des Activs vor, 
die dazu dienten, eine beharrliche Thätigkeit, oder eine fort- 
schreitende Handlung aiiszudriicken {Diez, Gr. III, 182-83). 
Es sind dies fitre mit dem Participium Präsens, eine schon im 
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Lateinischen voTkomtDende Construction und aller mit dem 

Gerundium. Von diesen Umschreibungen haben Montaigne 
und Du Bartas nur noch die letztere; Marot und die 
Plejade noch beide, obgleich bei der Plejade der Gebrauch 
der Umschreibung mit 6tre schon sehr eingeschränkt ist. Sie 
kommt im Ganzen bei 

Ronsard . . 56 mal, 

D u B e 1 1 a y . . 7 mal, 

Baif .... 5 mal, 

Amad. Jamyn 8 mal vor, während die Zahlen 
für die Umschreibung mit aller folgende sind; 

Ronsard . . 380 mal, 

Du Bellay . . 30 mal, 

R — Belleau . 203 mal, 

An t. de Baif. 32 mal, 

Amad. Jamyn 38 mal. 
Letztere Umschreibung bedeutet bei der Plejade nicht 
mehr als die einfache Zeit. 

Für eslre: Piiisque je me plains d'une portrait 
Ombre du vray que je suis adorant. 

(Rons., amours I. Bd. 1, p. zi). 

Pout estre en vaiii les beaux soleils aimant. (Rons., amours I, 
Bd. V, p. 9). 

je suis vivanl, (R — B. U. j. de la bergerie II, z8l), 

Amour est triomphant. (R — B. II. j. de la bergerie 11, 349). 

Für aller sind die Belege nicht schwer zu finden. 

Der Gebrauch des Pronomen se ia der IIL Person für 
das Passiv oder für das Activ mit on, der altfrz. selten ist, 
dringt durch das Italienische immer mehr ein; heutzutage 
hat man diese Construction nur noch, wenn das Subject 
kein Personennamen ist und das Verb kein indirectes Com- 
pjement bei sich hat, das das Subject der Handlung angiebt. 
(Darmesteter und Hatzfeld: le XVI™« sifecle, Paris 
1878, p. 266). Diez, Gr.U, 211 weist nach, dass diese reflexive 
Form im Daco romanischen stets für das Passiv, auch in der 
L und n. Person gesetzt wird. 

celte quBlili ue se peult acqüerit. (D. B. äil. I, 5). 
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entendu que toutes scieaces s e penvent fidMement et copieusemcDt 
Iraicter en icelle. (D. B. dif. I, 4). 

Toutes lesquelles choses s e peuvent aiilant exprimer. (D. B. 
äit. I, 6). 

Je ne pense que telles choses se Tacenl par la nuturc des diles 
langues. (D. B. d«f. I, 9). 

Cy gisl travail qui de son maisire 

Travail qui &on boD ma.is1re aimoit 
Taut que maistre aimer se pouvoil 
Qui Sans peur et saus Jalousie 
Tiras les trames de sa vie 
Elqui lass^ de vivre plus 
Mounit de vieillesBe perclus. 

(R— B. n. j. de k bergerie ,,le Itavail" II, 316). 

b. Tempus und Modus. 

Im Gebrauch der Tempora ist wenig zu bemerken. Meist 

zeigen die PI eja den dichter den neufrz. Sprachgebrauch. Oftmals 

erscheint bei ihnen, wie es im Afrz. erlaubt war und auch bei 

Marot und gelegentlich noch gegenwärtig vorkommt, der 

Conj. des Plusquamperfects oder das zweite Conditionale im 

Nebensatze eines hypothetischen Satzgefüges nach si und 

im Hauptsatze nicht das zu erwartende Imperfect Futuri, 

sondern ebenfalls der Conj. des Plusquamperfects. 

Heureux, cent fols heu reu x, si le Destin 

N'eust emmiir^ d'un rsmparl aimaatin 

S[ chaste cceur dessaus si belle facel 

El plus heurem si je n'eusse amchfi 

Mou cceur de moi pour l'avoir altachä 

De clous de fea sur le froid de sa glace. 

(Rons., amours I. Bd. 1, 4). 
Si l'escrivain de la Gregeoisc annie 
Eust veu tes yenx qui serf oe tiennent pris 
Les faits de Muts il n'eusl jamais empris 
Et le duc grec fust mort saos renomm^e. 
(Rons., amours I. Bd. I, p. 56). 
Si la nature eust donnf aux homnies un EOmmun vouloir el 
coDseDtement, rincoastance humiüne n'eust eu besoin .... 
(D. B. dif. I, I), 
Si ces taut fameux auleurs se fussent amusez h traduire, 
eussent-ils eÜGv€ leur longue k l'excelleDce et hauleur oü noui In 
voyoDB maintenanl. (D. B. d^f. I, 7). 
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Mais si Jes Romains eusseat iti superstitienx en cest endroil, 
qu'auroienl-ils ores. (D. B. dfif. II, 6). 

In den einfachen Zeiten steht meist wie jetzt das 
Imperfect. 

1. Si tonte Rome en ce poinct vouloit fnite 
Le Monde fusi ud desert soUtaire. 

(Rons., elegie 26. IV, 323). 

2. CertiünemeDt, si nous avions des Mecenes et des Augustes . . . 

(D. B. d«. U, S). 
Das vorhergehende Beispiel i enthält im Nebensatz einen 
Imperf. Indic, im Hauptsatz einen Imperf. Conjunct. Darin, 
observations sur la Syntaxe du verbe dans l'ancien fran^ais, 
Lund 1868, kennt für das Afrz. nur folgende Beispiele: 
Im Bedingungssatze: Imperf. Ind. 
Im Hauptsatze: t > 

Im Bedingungssatze: Imperf. Ind. 
Im Hauptsatze: Das Condit. 

Für Marot hat Glauning auch kein Beispiel dieser 
Art nachgewiesen. 

Wie im Lateinischen das Futurum zum Ausdruck eines 
Wunsches oder Befehls gebraucht wird, so ist dies auch im 
Französischen möglich. Die Bibel drückt ihre Gebote alle 
im Futur aus. 

mais la lythme de noatre poete sera volonlaire, noo forcäe, 
(D. B. m. n, 7). 

bref eile sera teile que le vers tombanl en icelle ne contenlera 
mieux l'areille qu' une bien amoareuse musique toiobalite en un bon et 
parfait »ccord. (D, B. d*f. II, 7). 

c. Modi, 
a. Infinitiv und Gerundiv. 

Da Infinitiv und Gerundiv für die Personen und Numeri 
keine Bezeichnung haben, so muss das Subject, das durch 
die Handlung des Infinitiv oder Gerundiv ausgedrückt ist, 
im Satze andersjeitig ausgesprochen sein. Die Sprache des 
XVI. Jhds. verfuhr in dieser Hinsicht sehr frei. 

a. das logische Subject konnte ganz weggelassen wer- 
den, in welchem Falle es unbestimmt war und dem deutschen 
„man" entsprach. 
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b, es wurde durch das Subject des verbum finitum 
ausgedrückt. 

c. es war aus einem Pronomen zu entnehmen. 

a. Tes passe-temps en aima.nl il faut prendre. (Rons., amours 
I, 133. Bd. I, p. 74). 

it peut estre qn' une heure 
Viendra sans j penser qni la reodra meilleur. 

(Rons-, €Ugit i son livre. Bd. I, p. 143). 
Toates lesquelles choses se peuvent autant expnmer ea tradui- 
«ant. (b. B. ä6(. I. 6). 

Comme un amas bruyant de mouches engluees 
Daus un onguent contiC de seDleurs emmiisquees 
EnjivrS de parfum. gaste et corrompt l'odeur 
Et Tait comme un crousteau de mauvaise senteur 
Sur la pasCe gommeuse: ainsi peu de fol[e 
Fait Sana y penser une fois en ta vie 
Gaste et perd de celuy le renom et l'odeui. 

(R— B. disc. de la vanilf, cap. X, Bd. III, p. 193). 
Diese Verwendung entspricht genau dem Lateinischen : 
Summa voluptas in discendo capitur. 

b. Que pleust i Dieu que de simples rousseauiL 
Je ne me tnsse au col pendu des chalumeaui 

Mais qu'en me fasonnant comme soldat pratique 
J'ensse appris k cresper le long bois d'une pique. 
Le tont si bien poli qii'en voyant le jour 
Se flechit doucement de la l^vre pressee. 

(R— B. I. j. de la bergerie II, 155). 
Wenn das Verbiun finitum mit dem Infinitiv und dem 
Genmdiv gleiches Subject hat, so haben wir die gewöhn- 
liche neufrz. Constniction. 

c. Mais de cent tiaits qu'un archeiot vainqueur - 
Pkt une voj'e en mes yeux receläe 

Sans j penser me ücha daos le ctenr. 

(Kons., amonrs Bd. I, 4). 
Mais tout soudain je suis espouvant^ 
Car sa grandeur qui l'esprit me martyre, 
Sans la chanter, amire me refire 
De cent fuieurs brusquement tourmentä. 

(Rons., amours I. Bd. I, p. 17). 
Moi je ne veux.qu' i la grandeur offrir 
Ce chaste cceur s'il te piaist de soulTrir 
Qa'ea l'immolant 11 le serve. 

(Rons., amouis I. Bd. I, 59). 
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Sans j penseT te surprendrn. 

(Rons., pitces retranch^es, rarnonr oyseau I, 435). 
Plume et Papier m e tombent de la main 
Sans y penser. 

(Rons., tes pogmes lion I, „la Ijrc". Bd. VI, p. 56). 
Mon iier deatin et vostre force extreme 
En vous aimanl nie cominandent que i'aime 
L'keureui object du bien qui me tounnente. 

(D. B. Olive Bon. 20). 
Seul et pensif par la deserte plaine 
ResvBtil au bien qui me fait douloureox 
Les longs baisers des colombs amoureux 
' Par teur plaisir firenl croistre ma peine. 
(D. B. Olive son. 20). 
LoTSque les membres lassez 
En dormant sont delassez 
Amour du beau Iraict qu'il porte 
S'en vlnt heurtet ä m a porle. 

{R— B. ödes d'Aoacreon. Bd. I, 15). 
Ic; juste vonloir ä demeurer m'induit 
Car craindre ne fault point que la mort nous afTcDse 
Pols qu'en meilleuTe vie en mourant nous conduH. 

fR— B. I. j.de la bcrgerie, ip. de Claude de Lorraine. Bd. II, 59). 
Mais df-mof, je te prie, as-tu point souvenance 
D'avoii eu quelquefois de mon arc coguoissaoce ? 
Et qu'en gardant tes boäufs je te rendis heureuxf 

(R — B. I. }. de la bergerie „Vendangeurs". II, S4). 
Sans j penser, ce gracieux propos nous desrobe la sou- 
venance d'autres entrepiises. (R — B. IL j. de la bergeiie II, S4). 
La Rose i 1' Amour sacree 
Eniremeslons dans le vin 
Rose k la fueille pourpree 
Belle, douce, propre, k Um 
D'en ourdir une couronue 
Qui le front nous environne 

(R — B. ödes d'Anacreon „la rose". I, 17). 
Diese Beziehung auf ein im Zusammenhange der Rede 
angedeutetes Subject ist übrigens im Nfrz. nicht unerhört: 
Des pleurs en l'embrassant coulÄrent de ses yeux. (Voltaire.) 
Doch ist die Neigung vorhersehend, das Partioip mit en 
anf das Subject der Rede zu beziehen, (cf. Mätzner, 
Syntax I, 349). 
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— so- 
sehr oft findet sich noch der substantivierte Infinitiv 
als Subject, Object oder Attribut des Satzes, verbunden mit 
dem Artikel (a), dem possessiven und demonstrativen Für- 
wort (b), einem qualitativen Adjectiv oder einer adverbialen 
Bestimmung {c). Du Bella y d6f. U, 9 sagt über die Sub- 
stantivierung des Infinitivs : „Use donc hardiment de I'infinit- 
tif pour le nom comme l'aller, le chanter, le vivre, le 

I. P- 57)- 

louscher, 1 e gouster, 

monles. VIII, 157). 

(D, B. les reglet! 



a. De l'endurer 


kssi je De suis pis. (Roos., amou 


comme est 1 


e voir, Toulr, ie fleurer, le ton 


l'engendrer, ledig« 


er. (Rons-, diso, des yertus intell. et 


DoDC imilero 


s-Doos le vivre d'une besieh 


SOB. 39. p. 222). 






Pinceau k la poinle estouffee 




D'uii poil choisi, pointe aniniec 




Au mouvoir des artistes dois 




Qui te manien) sur le. bois. 




(R— B. Ie pinceau. I,. 73) 




Puls si l'aller le donne peine 



U te promet udc fontaine. 

(R— B. la Tortu. I, S6). 
Qui est eil qui vous fait paraislre 
Que c'est vergogne 1 e porter, 
Clairemeut il ae peut vanter 
Esire an grand sot, et fust-ce mesme 
Un PlatoQ. (R— B. les cornes. I, 96). 

H& condition fasckeuse et irop estrange adveniurel 
L e demeurer tne martjrre et 1 e Tuit me passionne. 

(R~B. I. j. de la bergerie II, 109). 
LasI j'aj bien plus perdu, car te perdaot, ma vie 
J'ay perdu, malheureux par je De SQay quelle envie 
Le parter, le sentir, le toucher. el le voir. 

(R— B. II. j. de la bergerie n, 298). 
Mais mainteDanl le penser mesme 
Me cau9e une douleur extretne. 

(R— B. i, TAmour I. 144.) 
Helas I oü est c e doux parier 
Ce voir, cet ouyr, cet aller. 

(Rons., amours de Marie). 
Le grand Ceris qui ces mures euvironDe 
A loQ passer de beauit espics dorez 
Enceint le tour de sa riebe c 
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Et par les champs de jaune colorez 
Fait oudoyer sa chevelure blonde. 

(D. B. prosphon^malique an roy Henry II, p. 115). 
C. tu BS fait £bra.iiler 

Le Cdeur des ludileiirs pur ton docie pB.rler. 

(Rons., fplt. äArnaul Sorbin. Bd. VII, p. 191). 
Mais bien on le doit altribucr k l'ignorance de dos majeurs qui 
ayans en plus gruide Tecoitimandation le bien faire que le bien 
dire et mieux aimans laisser k leur posteril«. (D. B. dSF. 1, 3). 

Le peu dorer ne m'est eatrange. (R — B. snr In maladie de sa 
maisttesse I, 177). 

Le soniroeil n'est si doui sur I'herbe rosoyante 
Aax bergers Iravaillez, ny la source ondoyante 
D'uD argenlin ruisseau, pouT leur soif allenter, 
Que m'est doux et plaisant ton amourcux clianler. 
(R— B. I. j. de ta bergerie 11, 33). 
Das Gebiet des reinen Infinitiv ist bei der Plejade im 
Verhäitniss zu Marot ganz bedeutend eingeschränkt. 

dont si vous efforcei exprimer le naif dans une aulre langue. 

(D. B. def. I, 5). 
la iiatDre dont ils ont si bien parlä esl m^te de tous leü autres 
et ne dedajgne painl de se faire cognoistre k ceux qui procurent 
avec toute Industrie entendre ces secrets non pour devenir Grecs 
mais pour estre falls philosophe. (D. B. d^f. I, 10). 

Et certes comme ce n'est chose viciense, mais grandement 
louable emprnnter d'une langue esirangire. (D. B. def. I, 8). 

je commenceroy par la Iraoslation du quatriesme livre de l'Eneide 
qu'il n'est besoin recommander d'avanlage. (D. B. ^pttre au 
seign. Jean de Morel, p. 183), 

Vn jeune enfani partoit vendre 
Amour fut de cjre tendre. 

(R — B. ödes d'Anacr&an I, 14). 
Qni est eil qui vous fait paroislre 
Que c'esl vergogne le porter, 
Clairemenl il se peut vanter 
Estre un grand sot. 

(R— B. les comes I, 96). 
Celuy qui docte se propose 
Baslir aujourd'hui quelque chose 
Est nS sous un ciel malhcureux. 

(R — B. sur les recherches de Est. Posquier. I, 183). 

Long espoir avoir nons defeod. 

(D. B. dn retour du printenips, p. iiz). 
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L'office doncques de l'omleur est de chacime choie propo»*e fle> 
gammenl e( copieusemcut parier. (D. B. Aif. 1, 5). 

Donner aux femmes la pTudetice 
Que leur a eile piesentj. 

(R — B. ödes d'Anacrion I, 14). 
Las I que dj-je mon cceur ) ä peice avons pouvoir 
Vous et moy tant soit peu libre nous enttevoir 
Taut y a dessus nous de fenestres ouvertes 
Hais le feu d'Amour ausEi vif que le mien 
Eschaufoit vostte sang, vous auriez le mojen 
Trouver et temps et lieu pour soulager nos pertes. 
(R— B. k %a Maistresse I, 153). 
Nach den Zeitwörtern des Sagens und Denkens und 
denen des Wollens, und nach unpersönlichen Ausdrücken 
steht bei der Plejade ein vollständiger Accusativus cum In- 
finitivo, genau, wie ihn das Lateinische bildet; diese Con- 
struction ist bei unseren Dichtem sehr beliebt und man 
kann Beispiele dafür auf jeder Seite finden. 
Vraimem, Junon tu es assei veng^ 
De V o i r ainsi sa vie estre changez. 

(Rons., amours I, elegie ik Muiet. Bd. 1, p. 129). 
S'il ne Eeut de son Dieu son ame esire saisie. (Rons., 
elegie I, au roy Henry III. Bd. IV, p. 215). 

Car estimant eslre chose civile 
D'eniretenir une Dame gentile. 

(Rons., elegie 28. Bd. IV. p. 32S). 
Que pleust k Dieu le naturel d'un chacun estre ausai 
candide k louer les yertus comme diligent k observer les vices d'autruy. 
(D. B. d*f. II, 2). 
Je D'esliine pouriant nosire vulgaire tel qu'il est mainte- 
nanl estre si vil et object. (D. B. däf. I, 4). 

Si ne croiray-je un eiernet sommeil 
Devoii presser sl louable entreprise. 

(D. B. B Mine. Margucriie, p. 150). 
Ne pensez doncques quelque diligence et Industrie que vous 
puissiez faire en cest endroit faire tout que . . . (D. B. I, 7|. 

si grandes choses qu'on doive estimer les yeux et la nature 
y avoir d^pendu loute leur vertu, rigeur et Industrie. (D. B. d^f. 1, 9). 
et soutiens celuy de ne pouvoir faire ceuvre excelleat en 
son vulgaire qni. (D. B. d«. I, 11). (suslineo illum non posse qni|. 

Finablement j'es timero y l'art pouvoir exprimer ta vive 
energie de la nature. (D. B. def. I, 11). 
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Je diroy k l'exemple des Sloiques qui interrogei si Zinon, si 
Cl^ante, ti Chrysippe sont soges, respondent ceux-tä certaine- 
ment avoir csl6 grands et venerables , n'avoir eu louleCois ce qai 
est le plus excellent cu la nature de rhomme. (D.B. ddf. II, 2). 

Au fond comme Demoslhine respondit de lelles choses 

ne (Pipeodre les forlupcs de Grice, aussi diroy-je . . . (D. B. df f. 11, 2). 
veu mesme que c'est chose accordSe entre les plus sgavans, 
le natuiel faire plus sans la doctrine que la doctiüie suis le 
iialurel. (D. B. dgf. II, 3). 

comme je te veui estre aliene de mal dire, (D. B. dif. II, 4). 
O que j'estime estre barbare 
Celuj» qui de son grS s'esgare 
Loiog de ses deux divinitez. 

(R— B. election de sa dcmeure I, 133). 
Ne pensez ce presenl nonvenu 
Estre faict de plume d'oiseau. 

(R — B. I. joum^e de In betgerie II, 119). 
Aucuns disent estre les si:eurs 
De Pbaeton qui de leurs pleurs 
Firent ceste gomme paiUelte. 

(R— B. p. p. la piirre d'once. III, 133). 
Ma[s enfin j'ay trouvÄ estre chose mutile. (R — B. dlsc. de In 
vanitö III, 168). 

n n'est point blanc; sott (eiat tu verras estre 
Comme de feu. (Anl. de Bitf, p. 55). 
Je soupire sans ün, sans tin je me lamente 

Plus je pense amortir le feu qui me tourmenle. 

(Baif, amours de Frandne IV, p. 161). 

Eine Verbindung der Constrncjion des Accus, c. Inf, 
mit dem Conjunctlonalsatz zeigt sich in folgenden Sätzen : 

Les rois et les prinees devroyenl avoir memoire de ce grajid 
empereur qui vouloit plustost la veuerable pnissBUce des lois estre 
roiDpues que les <Euvres de Virgile condamnees au feu par le testuneiit 
de l'nuteur fussent brulees. (D. B. äi{. II, 5). 

Nul ne doule point que les choses n'ayect premierement esli, 
puis apres les mots avoir estS inventez pour les signifier et par con- 
sequenl aux nouvelles choses estre necessaire imposer nouveaux mate. 
(D. B. dif. II, 6). 

El je dy que ce retardement ne prouve point qu'elle ne puisse 
la revoir ainqois je dy qu'elle se pourra tenir cettaine de la garder 
longuement et l'ayaut acquise avecques si longue peine suivant la loy 
de nalure qui a voulu que toute chose qui naist, florist et 
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forlifie bieatosi, bientost envieillisse et meure el au conlraire 
Oeluy dnrev par longues ann^es qui a loDguemeiit irnvailtä h jeler ses 
racines. (D. B. d6(. I, 9). 

Par uQ aoudain et nouveaa change 

Que les mauTBis deviennent bons ? • 

Et puis par un siecle execrable 

Des bans la race aboroinable 

Suivre les perverses fasons. 

(Baff, les Mimes, p. 303). 
Qui croiroit que d'une brouee 
Naissc la cigalc enrouee? , 
D'un verd rampaiit les papillons^ 

S' armer une biigade huystreuse. 

(R— B. p. p., „le coral". III, 84). 

ß. Indicativ und Conjunctiv. 

Der Indicativ ist der Modus der Thatsache; er zeigt 
die Existenz an oder das, was durch Sinne und das Be- 
wusstsein als real verbürgt ist. Er steht in abhängigen 
Sätzen nur nach Verben der Sinnesthätigkeiten , mittelst 
deren wir die Existenz von etwas constatieren. Der Con- 
junctiv stellt als Modus der Ungewissheit dagegen Thun 
und Geschehen als nicht existierend dar. 

Die Plejade hält sich im Allgemeinen schon an die fiir 
das Nfrz. bestehenden Regeln über die Anwendung des 
Indicativs und Conjunctivs. Die vorkommenden Abweich- 
ungen lassen sich als vom Dichter beabsichtigt erklären. 
So findet sich in reinen Sätzen der Vorstellung nach croire, 
penser, überhaupt den Verben des Sagens und Denkens 
zuweilen, selbst wenn diese aflimiativ gebraucht sind, der 
Conjunctiv, um ausdrücklich hervorzuheben, dass der Neben- 
satz nur etwas Vorgestelltes, also keine Thatsache ausdrückt. 
Tu es un fat de croire 

Qu'un charme qui n'est rien, sur l'Amour ait vicloire. 
(Eon., (Wgit IV, 345). 

aussi je croy qu' i un chacun sa langue puisse compelemment 
CDinmuniquer toule doctrine. (D. B. d^f. I, 10). 

nous c r o y o n s qne par emt sculement elles p u i s s e q 1 et 
doivent estre traicties. (D. B. d^f. I, 10). 
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Mais je seroy bien d'avis qu'apris les nvoir apprises od dc 
Ucsprisast In sieoDe. (D. B. däf. I, ll). 

et si vous esp^rez qiie par ces fragraens recueillis elles puis- 
senl e^lre resuscit^es, vous vous abiisei. (D. B. def. I, ll). 

Quand i U rythme je suis bien d'oplnion qu'elle soit 
riche. (D. B. d6f. r, ii). 

Je confesse que 1a fortune leur ail quelqnefois est£ plus 
favorable qu'l nous. (D. B. d£f. II, 12). 

In den von einem Superlativ abhängigen Relativsätzen 
findet sich der Indicativ, um eine Thatsache festzustellen, 
wie dies bei Commines {Stimining, Syntax des Commines, 
Zs. f. rom. Phil. I. 212) und noch bei Voiture vorkommt. 
(List, Syntact. Studien übet Voiture, Altenhurg, 1880, p. 14), 

monslra, je m'asseiire que vous confesserei que c'est le plus bei 
ouvrage el le mieus pirfajct qui ful Jamals veu. (R — B. I. j. de 
la bergerie II, 133). 

Nach douter steht einige Mal der Indicativ, um das 
im Neben Satze Ausgesagte als unzweifelliafte Thatsache hin- 
zustellen. 

Je ne doute point que beaucoup .... Irouveront inauvais de 
ce (|ue j'ose si librement parier. (D. B. d€f. II, 2). 

Je ne fais doule que cesle trop longue chauson vous aura 
eunuyez. (R— B. I. j. de la betgerie II, 118). 

Bei Reray Belleau findet sich einmal im Temporal- 
satz nach avant que der Indicativ, wo das Nfrz. den Con- 
junctiv verlangen würde. 

En ce fameux et boii vieil äge 
Avant quelefils eut parlage 
Avec le pere et qiie les Dieus 
^ivoyent esgaus dedans les cieux 
Leur <eil et leur main piloyabte 
De nostre mce miserable 
Rechercha les iiiventions 
Pour adoucir nos passions. 

(R— B. la cerise i Ronsard 1, 8g). 

Ebenso steht der Indicativ: 

Hä mon Dieu! je la voy, c'cht eile 
Et possible eet que la cnielle 
Par la peinture que je voy 
Parlera doucement ä moy. 
(R — B. j. de la bergerie, portrait h. sa Maislresse II, 1 1 7). 
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Et s e m b 1 e qae le voUinage, 
Xj le pays. ny !'aimü£ 
Xe peul rompre riDtmiti^ 
Qui se totge sons cet orage. 
(R — B. n. j. «le !a bergerie, descr. du printemps II, 228\ 

Der Conjunctivos optaüvus kommt besonders bei D u 
Bellay oft vor, eine AntehnuDg ao das Lateinische. Das 
Nfr2. gebraucht ihn auch, aber nur in seltenen Fällen : Vive 
le roy; p6rissent les traltres. 

Ainsi doacqaes le soyent loillees 
Les mains et les fleches rauillees. 
(R— B. k l'Amoui I, 143). 

Mais ä liii que je reloume au commeDCement de ce ptopoj. 
regarde nostre imjtaleur premierenteDt ceu qu'il voudra imiter. (D. B. 
def. n, 3). 

Se coinpose doncques celuy qui voudra enrichir sa langue a 
l'ünitatioD des meilleurs luteuts grecs et latins et k toutes lenis phis 
gTBtides verlus, coEome a ud cett^n bul, dirige la point de son style. 
(D. B. d«. I, 8). 

Mais enlende celuy qui vondra iiniter que ce n'est chose facUe 
que de bien suivre les verlus d'un bon auteur. {D. B. def. I, S), 

Ces equivoques doDCques et ces simples ijmez avecques leurs 
composez comme un baiser et abaiser, s'iV ne changeut ou augmentent 
grandemeul Ja signification de leurs simples, me soycnt chassei bien 
loing. (D. B. d^f. n, 7). 

T. Participium Praesentiä. 

In der oeufrz. Sprache ist das Particip praesens, wenn 
es nicht selbst zum Adjectiv geworden ist, unveränderlich; 
es erscheint dies auffallend, da es dem lateinischen Particip 
entspricht und die andern romanischen Sprachen die Con- 
gruenz desselben tnit dem Substantiv kennen, (cf. Mätzner, 
Syntax I, 346). 

Auch im Afrz. richtet sich das Particip nach seinem 
Beziehungswort. Das Pro ven galische jedoch hat von Anfang 
an ziemlich strenge den Unterschied zwischen dem flexiblen 
Participialadjectiv und dem Gerundium festgehalten, (cf. 
Mätzner, Syntax I, 346.} 

Ueber keine Frage der Syntax gingen die Ansichten 
der franz. Grammatiker mehr auseinander, als hier. Beson- 
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ders im XVI, Jhd., als die Neigung begann, die Unver- 
änderUchkeit des Particips festzustellen, ist der Hauptstreil. 
Palsgrave 1531 in ^claircissement de la laague fran^aise, 
(ed. G6nin, Paris 1857) p. 135, gesteht dem Particip das s des 
Plurals zu, nicht aber die feminine E'ndung. Robert Estienne 
1557, und Jean Garnier 1558 (Livet, la grammaire 
fran?. et les grammairiens au XVI'"^ sifecle, Paris 1859, 
p. 332 und 447) räumen ihm auch die GeschlecVits Verände- 
rungen ein. Diesen schiiesst sich Schönermark (Beiträge 
zur Geschichte der franz. Sprache aus Rabelais' Werken. 
Progr. Breslau 1861) "gestützt auf Beispiele aus Rabelais 
an. Vaugelas, „remarques sur la langue franq:aise" ed. 
A. Chassang, Paris 1880 Ü, 152, sagt zuerst in Bezug 
auf ayant und estant: 

„Jiunius ils ne sonl participes quajid ils fönt leur fonclion de verbe 
auxiliaire et qu'iU soiii joints i im autre verbe comnie aynnt ete. Ils 
sonC toujours gerondifs et pnr consequeiil ils ne regoivent Jamals d' s et 
ne peiiveiit avoir de pluriel parte que les gerondifs sonl indeciinables." 

Dasselbe verlangt das Nfrz. in Bezug auf avoir uud 

p. 154 sagt Vaugelas über das Particip der andern 
Verben, dass sie auf männiiche Substantive bezogen, das 
Plural -s erhalten, dagegen in Bezug auf weibliche Sub- 
stantive unverändert bleiben sollen. Die Akademie ent- 
schied sich für völlige Unveränderlichkeit des Particips, Das 
Fehlen der weiblichen Form bei Montaigne und das 
seltene Auftreten derselben bei Marot sprechen für Pais- 
grave's Ansicht. 

Die Regel von der Unveränderlichkeit des Particips 
stellten zuerst Arnauld und Lancelot auf in der gram- 
maire generale de Port-Royal 1660. Zwanzig Jahre später 
1679 erklärte sich iiir dieselbe die Akademie, (cf. Schmitz 1. 
Supplement der Encyklopädie der pliilol. Studien der neueren 
Sprachen, Greifswald 1860, p. 42). 

Bei Salluste DuBartas undVoiture, wie schon 
bei Co mm in es kommt die weibliche Form nicht vor; bei 
Marot ist sie sehr selten. Die Plejadendichter zeigen das 
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Plural -s sehr oft (a), sogar bei avoir (b), das reminine e 
aber nur selten (c). 

a. Ces deux yeux bruns, deux flambeaux de mn vie 
Dessus les miens respandans leur cUrti 
Ont arreste mi jeune Kberli 
Poitr ia. donner en prison asservie. 

(Rm.., ..o.™ I. BJ. I, p. ,5). 
Quand ces beaux yeux jugeronl que je meure 
Avant mes jonrs nie bannissans lä bas. 
(Rons., ampurs I. Bd. I, 37). 
L'une veiiaiit de France et l'iutre de PLedmont 
Se trouvans en cet autre. 

(Rons., ^clogue Bd. IV, 40). 
Claudian est pofele en quelques endroits comme au Ravissement 
de Proserpine; le resle de äes ceuvres ne son( qu' hisloires de 5on temps 
leqiiel comme les aulres s'est plus esludie h reiiHure qu' h la gravit^. 
Car voyans qu'ils ne pouvaient esgaler la niajest^ de Virgile, se sont 
Iroavez ä l'enflure et Ji je ne sgais quelle poincte et arjutie monsireuse 
estimaiis les vers estre les plus beaux cen« qni avoient le visage plus 
farde de teile curiosit«. (Rons., pr£f. de la Fianciade). 

Les £critures et langages ont es\4 trouvf non par la conservation 
de nature .... mals seulement ä nostre bien et utilltä ä ün que pre- 
sens, absens, vifs et moris, manifestans Tun i l'autre le secret de 
nos co;urs, plus facilement parvenions k noEtre propre felicit^. 
(D. B. def, I, 20). 
Quelques autres vecans de naistre 
Avant qu'ils alllent renconttant 
Ce qui malheareux nous fait naistre 
Sortenl du uionde en y entrant. 

(D. B. des mis^ies et forluiics huinaiiiet). 
Voix que ne feront pornt taire 
Les siecles s'enlresuyvans 
Voix qui les hommes peut faire 

(D, B. des conditions du vray poele, p. 131). 
Aussi les fils de la terre 
Voulans tcheller, les Dleux 
EnlassJrent jusqu'aux cieux 

Et mienx faire leurs approches. 

(R— B. chant de triomphe I, in). 
La lour i tour les sainles sceurs 
Qu' ainsi comme ApoUon leur guide 



■.vGooijIc 



— 39 — 

Sous ttt ravissRDtes doaceurs 

Du long de Tonde qui se ride 

Tu conduiä, cueillans des tameaux 

En leuTE lauriers lousjours nouvenux. 

(Baif, poemes II i Jean Dorat, p, 39). 
Entre peu d'espace de tems 
Les fieurons des roses naissantes 
Diversem «Dt s'epaoissantes 
Par compas se vont departaos. 

(Ba'lf, poemes IV, les roses, p. 44). 
Mais que sont aujourd'huy ies plus grands conquerans 
Qui par forc« ont donte, rangeans sous leur puissance 
Les iTois parts de la terre en serve ob^issance? 

(Balf, poemes V, hymne de la pais, p. 51). 

A l'ombre d'an peuplier el sonnans leurs musettes 
lÄ Jacquin el Toinet dirent ces chansotinetteE 
Chacan de son amour decouviant le souci. 

(BaiT. les jeux, äclogues, les pastoureaux,p.ii2). 
I>. La viendtont chaque nonfe 

A lua feste ordonnee 

Avecques leurs taureaux 

Les pastoureaux; 

Puls ayans fait l'office 

Du Devot sacrifice 

Parlans k l'lsle aiusi 

Dironl ceci. (Rons, ödes d'eleclion de son sepulchre). 



I le doit attribuer h l'ig 






ayans en plus grande lecoininandation le bien 

(D. B. d€f. r, 3). 

n tieut de la main dextre une fourche k trois poincles, de l'aulre 
jt guide et conduit ses chevaux marins galoppans h. bouche ouverte ayans 
les piez dechtquetez et decoupez menu comme les nazeoires des poissons. 
{R~B. Lj. de la bergerie II, 133). 
C. Tant les champs sont foulez des troupeaux des Evantes 
Qui von! jusques au ciel les poudtes elevantes. 

(Rons., hymne. livre II. hymne 8. Bd. V, p. 136), 
On a veu maintefois des flammeches lechsntes 
Qu'on nomme des Ardans, tlamboyer s'attachan tes 
Aux piques des soudais .... (Baff, poeme I, p. 13). 
En vain se deull et huche ses compagnes, 
Fuis ea> puis Ik couran'te par les bois 
Va redoublant sa languissante voix. 

(R— B. I. j. de la bei^erie „la chasteU". Bd. II, p. 68). 
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Qui n'a vu quelquefois k 1a chslcDT ardante 
Les moucheltes h miel loisser leurs pavilloos 
Et brujrantes par l'air k pointes d'aiguillons 
Se choquer, se niesler d'une fureur piquanle. 

(E— B. I. j. de k bergerie n, 105). 
„Wenn das Particip einen Nebensatz mit selbständigem 
Subject vertritt, das nicht als Object des Hauptverbs ange- 
sehen werden kann, so steht es als absolutes Particip im 
Accusativ und entspricht dem lateinischen Ablativus absolu- 
tus." Mätzner 1,351. Diese absolute Participialconstniction 
kommt im Afrz. schon vor. Auch das Nfrz. kennt sie ja: 
Vous savez que, moi regnant, aucune faute n'est impunie. 
(Lückin g, frz. Grammatik, Berlin 1880, p. 290). Beispiele 
fQr unsere Schrif^teller sind : 

Voy tes ehevenj: qui de leur place 
Sont tombez, restant üeulement 
Ud froDt pelä tolalemen I. 

(R— B. eicuse de sa vieillesse aux dames, I, 22), 
D'estre serf poinl ne me desplaist 

Cent fois plus doucemect 1raitl£ 
En Service qu'en iiberl§. 

(R— B. Chansons 11, Bd. I, 211). 
L'esperance et le desespoir 
Soit pDur eil qui n'a le pouvoir 
Aequ^r eslant seivileiir 

(R— B, Chansons II. Bd. I, 212). 
O terre en qui j'ay pris naissance 
Terre qui ina premiere enfance 
Alailtas de Ion cber tetin, 
Mais helas qui ne me fait guere 

Me trainant ailleurs le destin. 

(R. B. ode k Nogent 1, 169). 

5. Participiuia Perfecti. 

Ueber die Congruenz des mit avoir verbundenen Parti- 
cips mit dem vorausgehenden Accusativobject herschen gleich- 
falls bei den Grammatikern sehr verschiedene Ansichten. 
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lement Marot fordert dieselbe in einem Epigramm 
\e Schüler und nach ihm Ramus in seiner grammaire 
Marot sagt: (cf. Glauning p. 27) 

Enfans oyez une leson 

Nosite langue ha ceste fa^on 

Que ]e terme (jui vi devapt 

Volontier* regit le siiivant 

Les vieux eieraples je suivray 

Pour le oiieuit ; car 1 dire vray 

La Chanson fut bien ordonnee 

Qui dit: „M 'Amour vous ay donn^e", 

Et du bateall eät estonnfi 

Qui dit: „M' Amour vous ay dontiä". 
Or prouveray par bons tesmoins 

Que tous pleuriers n 'en fönt pas moins 

U faut dire en termes parfails 

Dieu en ce monde nuuü „ha rails" 

Faut dire en parolles parfalles 

Dieu en ce monde „les ha faites", 

El ne faut point dire, en eüTet, 

Dieu en ce monde les a fall, 

Ne „nous a fall" pareillemeiit 

Mais „nuus a faits" lout rundement. 

alsgrave p. 137 tritt dieser Ansicht bei, während 
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Doch auch Vaugelas' Regeln drangen nicht durch. 
Die Regeln, wie sie im Neufrz. bestehen, stellten zuerst 
Arnaut und Lancelot auf (cf. List, Synt. Studien zu 
Voiture p. 20). 
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Marot, Montaigne, Salluste Du Bartas und 
Voiture bieten noch Abweichungen, die sich aber theils 
aus dem Reim, theils anderweitig erklären lassen; im all- 
gemeinen halten sie sich an die neu frz. Regeln. Merk- 
würdigerweise bindet sich Rabelais nicht an die Regeln. 

Verstösse sind bei den Plej ad en dichtem sehr selten ; , 
sie behandeln das Particip fast durchweg, wie das Neufrz. 
es verlangt; wir können daher in unsern Beispielen sehr kurz 
verfahren, da die Beobachtungen bei unseren Dichtern nicht 
viel Neues bieten. 

Voila la grande mechancete que j'ay commis en uostre endroit. 
(D. B. leKte au card. Du Bellny p. .320). 

Cependam celte lettre porleni tesmoignage envers vous el en- 
vers tout le ijionde de mon innocence et de Tobäissauce ei serviliide que 
je vous ay loasjours porlc (D.E. leKre au card. Du Bellay p. 321). 

La gloire qu'il ii'it pas merile. (Rons., ode I, 15). 

Umgekehrt : 

Lors je Ay: Tu es bien heureuse 

Gentille alouette amoureuse 

Qui n'as peur, ny soucy de rien, 

Qui jamais n'as seutie 

Les desdains d'uae üere amie- 

(Rons., poemes diverses). 
Eigenthumlich ist folgender Satz bei Du Bellay: 
Et si nosire Inngue n'est si copieuse el riche que la grecque el 

latine, ne doit etre impute au defaut d'icelle niais bien an le 

doli altribuer h l'ignurance de nos majeurs qui .....sesuntprivez 
de la gloire de leurs bienfaits et noUfl du fruict de Tili 
(D. B. dif. 1,3). 
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rr. Wortstellung. 

Durch den zunehmenden Mangel an Flexions formen 
verlor die frz. Sprache immer mehr die vom Lateinischen 
Überkommene Freiheit in der Satz- und Wortstellung ; so 
kam es, dass nach und nach das logische Princip den Sieg 
errang. Es besteht darin, dem bestimmenden Ausdruck im 
Satze den bestimmten folgen zu lassen, so dass sich die An- 
ordnung als eine stufenweise absteigende darstellt. (Krüger, 
„Ucher die Wortstellung in der frz. P rosalitte ratur des XIII. 
Jhds., Berlin 1876.) 

Die Sprache des XVI, Jhds. steht in der Mitte zwischen 
der alten Ungebundenheit der Rede und den engen, stricten 
Regeln, die sich das Neufrz. in Bezug auf Wortstellung 
gesetzt hat. 

Die Plejadendicbter verfahren noch mit grosser Freiheit, 
was sich mit dem Zuge der Renaissance, mit der Anlehnung 
an das Vorbild des Lateinischen erklären lässt. Doch sind 
Schriftsteller, wie Marot, der kurz vor ihnen seine Haupt- 
werke schrieb, nicht weniger frei, während Montaigne am 
Ende des Jhds. dem neufrz. Gebrauch bedeutend näher steht. 

I. Subject und Prädicat. 

Inversion des Subjects hat im Nfrz. nur in äusserst 
seltenen, von der Grammatik fest geregelten Fällen statt. Im 
Afrz. konnte sie nach Belieben eintreten, (cf, Krüger, p. 36). 

Bei der Plejade tritt die Inversion des Subjects gerne 
ein, wenn der Satz mit der copulativen Partikel et, mit aussi 
oder si als alTirmativer Copula (a), oder mit einem Comp- 
lement (b) beginnt. 
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n. Si s;ais-je bien que c'esl un puissant Dieu. 
(Roos., amours I, 50. Bd. I, 30). 
Mais 3i faul-il que voBtre bontS pense, 
Que .... (Rons., amours I, 117. Bd. I, 66). 
Si ne voy-je personne qni, 

(Rons., figgie i Guill. des Aulel. Bd. VII, p.40). 
L'honnenT nourrit les arts, nous sotntnes tous par la, gloire en- 
flammez k l'eslude des sciences et ne s'eslevenl jamais les 
choses qu'on voit esfre despris^e de lous. (D. B. d£f. 11, 5). 

Quelques uns se plaignent de quay je blasme les tiaduclions 
poeliques en noslre langue, donl its ne sont (disent-ils) ülustraleurs 
ny gagei, ny renommei: Aussi ne suis -je. (D.B. Oliwe). 

La bataille cessoU et mod^roil chacuc sod ire. (D.B. 
dsr. n, S). 

Et quand la gloire seule, non rainouT de la vertu, nous devroit 

induire aux acles vetlueux, si ne voy-je pourlant que. (D,B.d6f.Il, is). 

Petrarque semblnblemeiit et Boccace, combien qu'ifs aient beau- 

coup escril en laiin, si est-ce que cela n'eusl esif süffisant pour leur 

donner ce grand honneur. (D.B. def. 11, 13). 

S'il y a quelques fautes en mes escrils, aussi ne sont tous les 
autres parfails. (1). B. Olive). 

Las I les autres aigneaux n'ont faute de paslure, 
Us ne craignent le loup, le venl, ny la froidute 
Si ne suis.je pourtant le pite du troppeau. 

(D.B. ks regrets son. IX, p. 207). 
Aussi ne veux-je lant les peigner et friser. 

(D.B, les regreis, p. 201). 
Si ne croiray-je un elernel soninieil 
Devoir presser si louable entreprise. 

(D.B. h Mnie. Mnrgueiite). 
s il Taut qu'il repose 



Ceste 



ecques moy 



Pren cela conlenle loy 

Mais si faut-il qae la flamme .... 

(R— B. d'un Image d'amour fall en ein 
II a des yeux et ne peut noslre offense 
Ealre cachie 1 sa grand" providence. 

(R— B. priire 1 Dieu I, 138I. 
Le ciel en ril, la ptie el le bocage 

Trepignolant dancer au doux ramage. 

(Baif, amour de Francine, p. 152). 
La rose incarnate est celle 
Oii je pren plus de plaisir 
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Mai« bien qu'elle aoit teile 
Si la veu-je bien choisir. 

(Baif, les passelemps, „In rnse", p. 253). 
Puis il dira que lea orages 
Ne viennent jamaU que de may 
Si diraf-je toul par ma foy. 

(R— B. lareconnue acte II, sc. V, Bd. III, p. 30J). 
h. Ne peusez doncques imilnleiir, troupeau servil, pnrvenir au pninci 
de leur excellenee veu qu'i grand' peine nvei-vous appris leurs 
mots. (O.B. def. r. 11). 

El de ce que je dy f ont bonne preuve Cicero 11 el Virgile. 
(D. B. der. I, 7). 

Umgekehrt findet sich bd Ronsard nach peut-Stre 
die gerade Wortstellung, wo die heutige Sprache die In- 
version verlangt. 

Peul-eslre je diray des mols que tu ne penses. (Rons., dis- 
coure, Bd. VII, p. iü5). 

Das frz. dont geht im Neufrz. dem Subject voraus und 
weist das Object hinter das Verb. (Diez, Gr. III, 432). 
Die Piejade gebrauclit hier manchmal die im deutschen üb- 
liche Construction, indem sie das Object hinter dont setzt 
und dann erst Subject und Prädicat folgen lässt. 

Morel dont !e sgavoir sur tout autre je prlse. 
(D. B, les regreis. son. 60, p. 133). 

Dont ayant aon giron remply 

Elle d'un lortueux reply 

Fagonne une belle couronne 

DonI son beao chef environne. 

(D.B. jeux rusl. h Oliviet de Magny, p. 276). 
Je vy sacrcr son fils roy daufin paravanl 
l>ont les noces je chante. 

(Bair, poemes livre VII, le mariage de Franjois 
roy dauiin et de Marie reine d'Escosse, p, 60). 

In Fragesätzen ohne Fragewort gebraucht die Piejade 
die neufrz. Construction, indem sie das Substantiv voran- 
stellt und dem Verb durch das persönliche Fürwort ein 
{grammatisches Subject beigesellt. Doch findet sich bei Du 
B ellay noch: 

Sera toujaurs Roland par amour furieux: 
(D.B, les regrets, p. 214). 
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In der Anordnung der prädicativen Satzglieder zeigt 
die PIejade die volle Ungebundenheit der altfrz. Sprache 
und unterscheidet sich dadurch wesentlich von dem wenige 
Jahrzehnte später schreibenden Montaigne. 

Wenn das Prädicat aus mehreren Bestandtheilen zu- 
sammengesetzt ist, so kann das Particip dem Hilfszeitwort (a), 
das Frädicatsnomen dem Verb (b) vorangehen, oder das Hil^ 
t wird vom Particip durch andre RedetheÜe getrennt (c). 

Le fier desliti l'engrava dans raoti Bme 
Que vif iie mort, jamais d'une aulre dume 
Empreinl au cceur je n'aural le portrait. 

(Rons., amours I, son. a, Bd. I, 3). 
De l'endurer lass£ je tie suis pas, 

{Rons., amours I. It.l. I.; p. 57). 
Et nioy (si In douce folie 
Ne nie desoii) je le ptomels 
Loyre que In lyre abolie, 
Si je vy, ne sera jamais. 

(D. B. iMme, Margiierite d'escrire en sa langue). 
Sa vertu n'est incitfie 
Aux bieu5 que nous admirous 
Et 1a Hier sollicil^e 
N'est poipt de ses avirons. 

{D.B. des condilions du vray poete, p. 131). 
Or quant fk nioy je ne B^;ay pas 
Si mes cheveux lombez en bas 

(R— B. ödes d^Anacreon 12, Bd. 1, \: 22}. 
Mais, maia, ny le dancer, ny des amis In bände, 
Ny le lut, ny Ics chams, coiisol^ De m'ont pas. 

(Baif., amours de Krancine IV, 162). 
En ma faveur pour esclave le tendre 
Un camp aini£ d' Aulide ne dipart. 

(Rons., amours I, Bd, f. p. 4). 
Enlre les Dieux, Dieu je ne voudrois esire. 

(Rons., amours I. Bd. I, p. 7). 
Et le debal immoriel eust 6lc 
Sans Jupiter qui ßt faire silence. 

(Rons., amours 1, Bd. I, p. 41). 
Depuis Adam desireux nous en snmmea 
TouEJours la grace en a dedans la niain 
Et bref, l'Amour n'esi qu'un beau jeii <1e pommes. 

(Rons., amours I, Bd. I, p. 80). 
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PoaTquoy Teux-tu que »If je redevienne. 

(Kons., amour; I, Bd. I, p. 1 19). 
Veux-lu son med e ein estre. 

(Rons., ödes Üvre I, ode XX, Bd. [1, 183, ) 
l'ourquuy en aÄro[l-il ennay 
Puis qu' inimnrtels aJDSJ que Iu]i 
So Dl 1« biens oA son c<cur il (iche. 

(D.B, conlre les avaricieux, p. 130). 
A fin de partaile U lendre 
S> bieji qu'il n'y lui que reprendre. 
(R— E. 1, j. de bbergerie „porlr.de sa Maislrcsse" II, 117). 






r devic 



(R— B. I, j. de la bergerie TI, 1115). 
II porte deiLX cornes äiir le front 
Comes h puiiictes d'or qui lerrible le fonl. 

(R — B. appar. Celestes, le loreaa III, 34J). 

(Rons., dpit.de Loyse de Mailty, Bd. VII, p. 231). 

eaflammez k l'eslude des sciences. el ne s'eslevenl jamais les choaes 
qu'on voil eslre desprisees de tous, (D.B. Uf. II, S). 

Ür s'aucime est'dija de taut d'honneurs comblee 
Que .... (Baif-, poemes IV, p. 42). 

2. Adverbiale Satzglieder. 

Das nähere Ohjcct liat bei den Dkhtern der Plejade 
noch keinen bestimmten Platz im Satze, im Ncufrz, steht es 
stets hinter dem Verb, wenn es nicht besonders hervorge- 
hoben werden soll, oder Personal-, Relativ- oder Interrogativ- 
Pronomen ist. Die Plejade setzt es häufig vor das Verb, 
ohne es beim Verb durch ein pleon astisches Pronomen zu 
wiederholen (a); auch der Inlinitiv als Accusativobjeot kann 
vor das Verbum treten (b). 

Im ganzen ist das Verhältniss folgendes : 
Bei Ronsard steht unter 100 Fällen das nähere Object noch 
18 mal vor dem Verb, 

„ Du Bellay . . igmal „ 

„ R. Belleau . . 7 mal „ „ 

„ Ant. de Baif . 24mal „ 

„ Est. Jodeile . lymal „ „ „ 
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b. L« fniicls (juJ lei beautei n 
Ne UissM ea I'ftrbre secher 
Cueillir les faut quand ils n 

(P. B. descr. de k conic d'abondance, p.97). 
O ame heureuse, ö 9i U haut d'iey 
Jusques a voiis monte quelquc soucy 
Pren bien i gre ces pleurs el vrais enniiis 
Le seul presens que donner je te puis. 

(Baif, compkinte dein [eine de Navarre, p. 54). 
l'u le peiix seule, mort i'\ celle nc le veiil 
Qui vil de me luer el qui vil de mn. pkinle 
El qui guerir mon niil mieux que loy seiile peut. 

(Baff, amoura de Francine IV, p. 161). 
Puis quand les retirer de la curce il faul. 
(Jamyn CXE. poeme de la chasse au roy Charles IX, p. 168). 
Seulement je le veux dire 

Kt qii' habiler je ne veux 
Avec Amoiir outrageux 
Et jalcux de touie chose. 

(R — R. ödes d'Anacrcon I, p. 21). 
Bei den zusanun engesetzte n Zeiten können die Accusativ- 
objecte ganz beliebige Stellung einnehmen. Sehr oft sind sie 
von dem Particip durch andre Satzglieder getrennt, 
l.e fier deslin l'engrave dans mon Sme 
Qiie vif ne mort, jamais d'uiie autre dame 
Empreini au cceur je n'aurai le porlrait. 





(Rons. 


, amours I, Bd. I, p. 


33). 


Cir 


par vous entra 


le iriit 




Qui 


m'a la fi^vr 


e causce. 






(Rons., 


, ödes livre IV. Bd. 


[I. p 


Encoros la poutre Pelienne 




N'i 


.voit U fray. 


;ur Oceanne 




De 


daigne, ny la toile aux flols 




N-a 


a% vcnls ii"avoit 


tourn6 le dos 




San 

Fra: 


s loy railas qui 
nchas l'eschine n 


.IrlnUrr*" 






(R-B. 


, la cerise I. 89). 




iU < 


Eussent les m 


arbres enchanl, 


ez. 




(R-B 


. son. 10. Bd. I, p. 


'59)- 


qui 




ravie. (R— B. TI, 


.693 


Et 


se debal deraeur 


um lä pendu 




Tar 


11 qu' h U fin r 


esprit il a rend 


u. 




(Balf, 


poemes III, p. 37). 
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(Jamyn, son. VII au roy Henry III, p. 41). 
Beim präpositionalen Infinitiv treten gerne Adverbien, 
Objecto etc. zwischen die Präposition und den Infinitiv. 
Aslyanix qiii patesseuji eonsomine 
Son äge en vahi siir le bord cslranger 
Sans du malbeur les Troyeiiä revanger. 

(Rons« la Franciade iivre t. Itd. III, p. 59). 
Le pientKi aoiii vons le devez doiiner 
A U beaule de l'esprit fa^uiiner. 

(D.B. Iraduction d'Ovide, p. 161). 
Toni mon boire et mon maiiger 
Ce sont pleurs : soy aUerec 
Tu ne p a i s qoe de rosee 
I'ouT Idltn cl Boif allcger. 

(R— B. n. j. de la bergerie ,.la cigale". II, 310). 
Ange Vergece, gree, i. la gentile main 
Pour rdciiture grecque, fiorivain urdoiim; 
De vos graiid pere et pere et le vostrc nlsaliire 
Ponr i ricceiit des Grtcs ma parole dresser 
El ma inaiii siir le trac de la leltre odresser. 

(Baff, au roy, p. 3). 
Je l'ay monslrä eoimnent it le faul en(re[)rendre 
l'our en valn sans plaiair ton Age ne despendre. 
(Jamyn. son. XUII, p. 77). 
Die Slelhing der Pronomina ist auch schon hei den 
PI ejadcn dichtem geregelt. Treffen zwei personliclie Fürwörter 
als Acciisativ und Dativ zusammen, so nimmt im Nfrz. der 
Dativ ausser lui und leur die erste Stelle ein. Bei der 
Plcjade kommt es noch vor, daas in altfrz. Weise gegen 
diese Regel Verstössen wird. 

(D. B. Olive au leolcur). 
preseiiter. (R— B. lettres i Mr. Lorraine). 

Steht ein verbum finitum in Verbindung mit einem In- 
iinitiv, so stellt das Nfrz. meist die von dem Infinitiv ab- 
hängigen persönlichen Fürwörter unmittelbar vor diesen. 
(Diez, Cir, III, 435) mit Ausnahme bei faire, laisser, entendre, 
voir und sentir. Die Plejade kennt tliese Regel noch nicht; 
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sie setzt die Pronomina nach Belieben vor das Vcrbum Gni- 
tum oder den Infinitiv, 

Im Afrz. stand das persönliche Pronomen vor dem 
Verl) aller, wenn es mit einem Gerundium verbunden ist, 
(cf, Krüger Ic, 21). Im Nfrz. würde auch hier das 
Pronomen vor dem Particip stehen. Die Plejade setzt die 
Pronomioa in der Mehrzahl der Fälle vor das Particip, docli 
kommen noch viele Stellen vor, in denen es vor dem Verb 
der Bewegung steht. Man kann ihr Verfahren als ciiie 
Zwischenstellung zwischen Alt- und Neufrz. bezeichnen. 

Puiaque je n'ay poiir faire mn relraile 
Du labyriath qni me va seduisant. 

(Rons., amoiirs I. Bd. I, 94). 
Piiis se va mocquant de moy. 

(R— B. ödes d'Aiiacreon Bd. I, 16). 
celiiy qui le va redoutanl. 

(R— B. disc, de U vanili; ISd. III, iSg). 
I.cs dames des chapelets 
l.eur voDt ti.ssani de lleurettes. 

(Baff, amourä de Meline, p. irs). 
I'ar compas Ee vont departaiis. 

(B.lt, poOTes IV, p. 44). 
Le sac et gast 1 e va foulant. 

(IJaif, poemes IX i son livre, p. 89). 
Heutzutage muss das auf das substantivische Demon- 
strativ celuy folgende Relativ qui und que demselben mög- 
lichst nahe gestellt werden; meist folgt es ihm direct. Die 
Plejade behandelt das Demonstrativ wie das lateinische illc und 
lässt das Relativ an beliebiger Stelle folgen, indem sie bo- 
liebige Redetheile einschiebt in altfrz. Weise, 

Ceiuy fut ennemy des deflez puissanles 
Et cruel viola de naluie le^ lois 
Qui le Premier rompil le silence des l)ois. 
(Rons., äon. le vers d'Eurjmedoii el de CalKiree Bd. I, 264). 
celuy durer par longues aiicfes qui a longiiemenl travatllf ä jetter 
ses meines. (D. U. d^f. I, 9). 
Ainsi peu de folie 

Faile äins y penser une fois dans la vie 
Gaste et perd de celuy le renom et l'odeur 
Ue sage auparavant qui remportoit rhomieur. 

(R—H. disc. de la vanilf, JId. III. 194). 
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Celuy est presque dieu qui cognoist toules choses 
Eloignf du vulgairc el loin des couitisBlis. 

(Rons., poesies pour Helene, elegie). 
Celuy resseuible en toul qui mesdit de son proche 
Au serpenl recelf daos le creux d'une röche 
Qui mord coy sens siffler. 

(R— 6. djsc. de U laaitt cap. X. Bd. III, 194). 
et par coiiseqnent Celles langues et Celles escrituiea devroienl 
plus estre en usnge lesqneles on apprendrojt plus facilement. 
(D. B. d^f. I, 10). 
Endlich findet sich bei der Plejade, wie bei Marot 
noch die Voranstellung der Füllwörter vor die Negations- 
partikel , eine Ersoheinung , die schon bei Montaigne 
nicht mehr zu belegen ist. 

Ces roses plus ne rougiront 
Et ces lis plus ne blanchiront. 
(D. B. jeux rustiques „sur un chappelet de roses", p. 387). 

(R— B. ödes d'AnacrioQ ode 39. Bd. I, p. 41). 



3. Attributive Satzglieder. 

Im Afrz, steht das attributive im Genitiv stehende Sub- 
stantiv seinem Beziehungsworte oft voran. Das Nfrz. stellt 
es gewöhnlich nach ; Ausnahmen sind nur in der Poesie ge- 
stattet beim partitiven Genitiv, (cf. Mätzner, Syntax II, 387). 

Die Plejade zeigt eine grosse Vorliebe für die Voran- 
stellung , wie das Lateinische , obwohl dieses auch 
schon liin sichtlich der verschiedenen Klassen des Genitiv 
einen Unterschied in der Inversion machte, (cf. Mätzner, 
n, 386). 

Wie im Afrz. schalten auch die Plejaden dichter Öfters 
zwischen das Attribut und das Beziehungswort einen Tliätig- 
keitsbegriff ein, eine Sperrung, die in allen romanischen 
Mundarten gebräuchlich ist. 

a, Urbain qui grave admoneslnil 

Le« Kois ehrestiens de faire nii Sarrassins la guerrc 
El de Hierusalem le sainci royaume acquerre. 

(Runs, les poemes livre I, la Haranguc. Ild. VI, p. 30). 



,,;. Google 



— 53 — 

.Soit que j'admire ou ses yeui, mea Beigneurs, 

Ou de soti front U grace et les hoiineurs 

Ua le vermeil de sa livre jumelte. 

(Rons., amouis I, 49. Bd. 1, 29). 
Je cognoy des aalres la puisBance, 

(Rons., amours I, Bd. I, p. 30). 
Tour de Ceres les presens y semer. 

(Rons., ödes livre III. Bd. II, 223). 
Et cruel viok de nature les lois. 

(Rons., les vers d'Eurymedon II, 264), 
plus vivanic peinture 
Ne visenl oiicq' de Grecs les ayeux. 
(D. B. OlLve son. XVI). 
Adieu ta source qui recrfe 

De FllKbus la tourbe sacree. (D. B. Vadieu aux mnses). 
Et verscroy de plears un tel orage. 

(D. B. amours, p. 188). 
De la fnim l'importune suile. 

(D.B. l'adieu aui muses). 
Adieu des plus riches fleurs 
Et la grace et les odeurs. 

(R— B. de la perte d'un baiser I, 180). 
Du ?'raneois eschaffaut le sujet lamentable. 
(R— B. son. i R, Garnier I, 205), 
Pour pnsser sons muet silence 
De leur beaulä la souvenance. 

(R— B. sur la maladie de sa Maistresse I, 1 78). 
.loy voir des Moses la dince. (Bair, k Jean Dornt, p. 39). 
Sides sceursla bände mignarde 
Donne faveur k noslre enfance. 

(Baff, i Joach. Thlbaut de Courvillc, p. 74), 
Et qui ni'as mis au cceur de mun mal l'oubliance. 
(Baif, amours de francine II, 141)- 
et qui Ken! veid Gomhien 
De sn be.iut£ divine estoil l'idee. 

(Rons., amours I, 9'>- M. 1, S^)- 
a fiii de uiieux pouvoir 
Eti leur grandeur la grandeur concevoir 
Du simulacre oii ma vje est enclose. 

iRons., amours I, Bd. 1., p. 52). 
Quel plaisir es(-ce, aingois quelle merveilte 
Quand ses cheveitx troussez dessus l'oreille 
D'une Venus imilent la fagon. 

(Kons., amours 1, 93. Bd. I, 54). 
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Avoir d'un indomt^ courage 
De Ncron niespris^ la rage. 

(Rons., hymne 1 St. Gervais. Bd. V, p. 167), 
Mesmes tondis qu'aa cid tu fiches ton espril 

(Baif., amour.i de t'ranclne p. 139). 
Für die Stellung der Adjectiva und adjectiv. Participia, 
denen das Nfrz. bestimmten Platz im Satze angewiesen hat, 
lassen sich bei der Plejade noch keine Regeln aufstellen. 
Doch scheint im Allgemeinen die Voranstellung beliebter 
gewesen zu sein. Im Nfrz. stehen bekanntlich die Participien 
nach dem Substantiv, wenn sie nicht das Wesen desselben 
ändern. 

Bei der Plejade finden sich Adjectiva, die eine Farbe 
bezeichnen im unbildlichen Sinne (a), oder die eine Nation 
bezeichnen (b), femer alle Participien (c) dem Substantiv, 
zu dem sie gehören, vorangestellt. Sogar mehrere verbun- 
dene Adjeotive und solche, welche eine nähere Bestimmung 
bei sich haben, finden sich vor dem Substantiv (d). 
a. Si hien que te sang f]ui couloil 

De son visage et qiii rouloit 
Le long de sa blanche poltriiie. 

(R — B. de la blessure d'Amoiir I, 149). 

(R— B. ödes d'Aniicrton Ji, Bd. I, p. a8). 
Ou quand eile te cachoit 
Enlre ees blanches niRnielles. 

(Baif, amours de MeÜne I, p. 108). 
Monite mignarde inliuniaine 
Tes sourcLs de noir ebene. 

(Balf, umoura de Meiine It, p. 109). 



Les pieds vengcurs de la Grecque Minerve. 
(Kons., amours I, Bd. I, 54). 
Dans la gauloise nalion. (Rons,, ödes I. Bd. II, 32). 
De la fransoise jeunesae. (Rons., ödes i Charles d'Orl Sans. 
- n, 194). 

Les iraicls ailez de la fran^oise gloire. (D. B. Olive son. XIV). 
Enfonce l'arc du v[eil (hebiin archer. (D, B. Olive son. XIV). 
sur la fransoise sc^oe. (Half, aniours de Meiine I, p. 108). 
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c. Bei Ronsard stehen unter loo Participien des Präsens 
39 vor dem Substantiv. 

d'iiii varianl penset. (Rons., amours I. Bd. I, 7), 
U r.jnsoyinle Aurore. (Rons., amours I. B.l. I, 54). 
Ne vfise pomi de l'eau sur ma bouilUnte flainine: (Runs., 
son, pour Helene. Bd. I, p. 314). 

Li puanle ame il eiiibla. (Rons., ode VII. Bil. II, p. 6»;. 

Puii leutä picquanles douceurs 

Kavlssant les heaux esprils 

Qui d'elles se sont fpris 

(Rons., odea XII, livre I. Kd. II, p. 106). 
plus vivanle peinture 
N« viseüt üucq' Je Grecs les ayeux. (i). H. ülive son. XVI). 
le mordanl Hyvet ne lui suU oulrageux. (R— B. disc. de la 
vanHc, cap. IV. Itd. 111, p. 179). 

de bruslanle avarice. (R— 11. diso, de la vaiiile. Bd. 111, p. 183). 
leur riante verdure. (Half, amours de FrrtncUie I, p. 119). 
Us changeantes humeurs. (Jnmyii, soo. XIX. p, 53). 
. mun ToTCc courage. (Rons., ainours U. Bd. I, p. 203). 
je m'asseure tant de Ion accoustumö honiieslelc. (Rons., au 
lecteiir. Ild. II, 10). 

rinvocjiie Mercurc. (Rons., ödes livre III. Bd. It, 224). 
Son asseure courage. (Rons., ödes livre IV. Bd. II, Z48). 
Avoir d'un indomle courage 
De Neron mesjjrise [.1 rage. 

(Rons., hyuiue k St. Gervais. Bd. V, 267). 
a la ruince fabrique de ces Inngues. (D. B. d^I. I, ti). 
le modere usage. (D.H. def. It, 6). 

avcoceste accouiitumc bontä. (P.B. h Mr. le cardinal Hu Ikllay). 
son desire fils. (D. B. prosphoncmallque au roy Henry, p. 125). 
Aux yeux des mallrailez amans, (R — B. p. priio. la pierre 
inextinguible III, 144). 

le dfiborde ravagc. (Janiyu, son. 78, p. 112J. 

d. le bien disant Bait. (Rons., amours I. Bd. I, 51). 

les haut-tonnans chevanx. (Rons., amours H. Bd. 1, 201). 
Et tels qu'on voit nu inilieu de Teste 
Sous la plus vive et bruslante cWe. 

(Rons., la Franciade livre 11. Bd. III, 109). 

Toulefois ce taut louable labeur. (D. B- def. I, 5). 

d'anilierieavec laut autres n o 11 a n l i q u e s inveiitioiis. (D. B. def. 1, 9). 
les mteux fleurantes fleurä. (R — B. son. au sieur Salamun). 
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m. Auslassung und Stellvertretung. 

I. Artikel. 

Wie vom Xm. Jhd. an und noch bei Marot und 
Montaigne wird von der Plejade <ier Artikel oder 
das possessive Fürwort auf mehrere Substantive bezogen, 
selbst wenn diese verschiedenen Geschleclits sind. Im Afrz. 
vor dem XlII. Jhd. werden Artikel und possessives Prono- 
men olinc Ausnahme liei coordinierten Substantiven wieder- 
holt, (cf. Klatt, Wiederhol, und Ausl. gewisser Form- und 
Bestimmungswörter in der frz. Prosa des XIII. Jhd. Kiel, 
1878, p. 16 und Hirschberg, .\usl. und Stellvertretung im 
Afrz. Göttingen, 1878, p. 16 u. 17), Im NfrE, wiederholt 
man sie, insofern man die Einzelhogrififc gesondert zur An- 
schauung l)ringen und nicht zu einem GesammtbegrifT zii- 
sammenfassen will, was vomiglicli dann geschieht, wenn 
die Begriffe nicht synonym und hinsichtlich des Geschlechts 
und der Zaiil verschieden sind. (.Mätzuer, Syntax I. S 283). 

Bei der Plejade werden sie häufig ausgelassen: 

Vosire venu el faveur iie fom qv^iuie. (Rons, h ^r^. Briilatd. 
Bd. V. 344). 

toutefuis iU s^avent garder de iialure 11 ne amitie et sociele. 
(Kons., disc. des vertus intellecC. ei morakd. Bd. VII[, 159). 

ses effects et op £ rnt ions. (ibidem p. 160). 

S'epand par tont le monde 

Ainsi l'hoiilicur et los par toi bien meriti 

Rempm toate la terre, (Baff, les psaiimes XLVllI, p. 335). 

un cominun vouloir el consente mcnl, (I). B. def. 1, 1). 

au seul artilke et indusUic des hommes. (1). I(. def. I, 1). 

iiiais toute leur venu est nee au monde du vouloit el arbitre 
des ni.)rieU. (U. B. def. I. i). 
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soQl venus. (R— B. an seLgiieur Gassol. Bd. I, 3). 

Mieux je ne l>ii!s lu monde faire croire 
Vos fuils guerriers que par l'nyde el faveiir 
Ue ce graiid Dieu (R— B ion au rry Charles I\ I ay61 
Hmsiditliuh tler Wiederholung von Pnpositiontn hu 
anem-inilt-rgcrLihten Begriffen hLrsi,ht im Nftz wii, m d{,n 
meisten Sprachen j,rosSit, Freiheit (he darauf heriiht, dass 
man ein Interesse daran haben kann, die liegrilTe einzeln 
und gesondert ms Bewusstsein treten zu Hsscn oder sie in 
einer Gesammt Vorstellung .zusammenzufassen (M itzner 
Santax I p 311) Bei beijfeordneten '^ubstantlven und 
Infinitiven werden die Präpositionen , im Afrz. wiederiioll. 
(Klatt, p. 19 und Hirschberg p. 9). 

Bei der Plejade bleihen sie nach Belieben weg, oder 
werden gesetzt, ohne dass damit ein bestimmter Zweck ver- 
folgt würde. 

Si l'honiiear de porter deux sceptres en la main 
Commander aux tVangoiä et au peuple germaln . . . 
(Rons., le bocage royal. III, 276). 
Je confesse que les auleurs d'icelles qous onl sunnonlez en sgavoir 
et faconde. (D.B. äe(. l, 9). 

Qui eust gardä nos anceslres de varier touleü les parlies decli- 
nables, d'allonger une syllabe et accourcir l'.autre et en faire 
des pieds ou des mains. (D. B. def. I, 9), 

Mieux je ne puis au monde faire crojre 

Vos faits guerriets que par l'ayde et faveur 

De ce grand Dieu qui . . . 

(R— B. aon. au roy Charles IX. 1, 206). 
Pir l'une et r^utre miüo le Serpent s'entorlille 
Et se gliase en Toulant. 

(R — B. apparences Celestes d'Aral. 111, 240). 
romnnl d'honneur el gloire gra.Dde. 

(Biif, les psaumes. Vlil, p, 325). 
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Cm ce los un chncun me donne 
De celer ce qu'il faul celer 
Et piLrter ijunnd i1 faul parter. 

(Baff, les jeux „1e brive", |>. zzo). 
Qui alors que je voudroU rire 
Voudroil danser, me venaiil dire 
De rage et depit Iransportäe. 

(Baif, lea jeait „le brave", p. 222). 
Auch die Kasus präposittonen werden im XIII. Jhd. 
stets wiederholt, ebenso im Nfrz. bei aneinandergereihten 
Begriffen, (cf. Mätznet II, p. 313). Die Plejade lässt sie 
häufig aus. 

au üeul irtißce et ioduslrie des hommes, (U.B. diC. I, l). 
du vouhiir et arbilre des inortels. (D.U. diC. I, t). 
de loules les letlres el erudition. (D.U. def. I, l). 
en taiit que la proprifle de l'uiie et l'autre langue Ic voudra 
pennettre, (D, B. def. 11, 9). 

2. Pronomina. 

Die Auslassung der verbundenen persönlichen Für- 
wörter, die im Afrz. bei 'noch stark ausgeprägten Flexions- 
endungen sehr geläufig war, beginnt im XVI. Jhd. immer 
mehr zu scliwihden. Doch zeigt die Plejade noch volle 
Freiheit in Bezug auf Setzung und Auslassung (a). Selbst 
das neutrale il felilt bei unpersönlichen Verben und bei 
il y a (b). Bei dem Ausdruck il y a kann auch, wie im ' 
Afrz. das Pronominaladverb y fehlen (c). 

a. I. Pers. Sing.: Qae diray plus? (Rons, amours I. Bd. I. 26). 

et ne s^ay quel esprit. {D. B. d^f. II, 6). 

le preinier Heu en nostre vulgaEre quE avoy enlrepris . . . 
(D. B. d6f. II, 5). 

et ne le puis mienx persuader. (D. B. d£f. II, 2). 
Je veux aimer 1 cesle heiire, 
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Mais a ceste heure sonvenn 
Pour lequel appelS t'avois. 

(Jodelle, l'Eugine, com., p. 13). 
IL Pers. Sing.; Bien te veux-je ndverlir de chercher l.i soUlude 
et Ic silence amy des Muses k fin que ne laisses passer ceste lureur. 
(D. B. d€r. II, 10). 

Qn'au coeur en as la blessiire. 

(R— B. ödes d'Anaoreoi. III, 16). 
qui fait qae nous appetes. (Baif. amoiirs I. p. 177). 
Iir. Pers. Singi; Aussi n'nvoit aucun loj ou ptivilige de le 
me defendre. (D.B. Olive). 

car je a^ny bien 

(R— B. de la perle d'im baiser I, I79>. 
Carde solide n'a rien. (R-B.surks canliqnes deNicol. UdiUot). 
I, Pers. Plur.; Je voudroy' bien nosire iaiigue fust si riebe 
d'exemples domestiqvies que n'eussions besoiii d'avoir recours aux 
eslrangers. (D.B. dit. I, 8). 

ä' fm que parvenioos i nostre propre felicil^ qiii .... 

(D. B. ä€t. I, 10). 

jusques k l'aage bien souvetit que ri'nvons plus ny le Tnoyeii, 
ny le loisir de vaquer k plus grandes choses. (D. 1!. dcf. I, 10). 
La Rose k l'Amour sacree 
Eiitrenieslona dans le vin. 

(R— B. ödes d'Anacr^on I, p. 25). 
s IL Pers. rlur.: N'esl-ce pas contre la lempSte 
Que porlez brave sur la tele 
Le morion bien escaillä. 
(R— B. l'Escargol). 
III. Pers. Plur,; el seulemcnt uous onl fait lout . . . 

(D. B. d€(. 1, 2). 
et par mesme moyen nous ont Uissf. (D.B. Mt. 1,3). 
il semblera que je ue les mcite pour et que debilite^ par desespoir 
ne voudront point essayer ceÄ quoy ne s'attendront de pnuvoir 
parvenir. (D. B. m. 11, 5). 

b. El cerles songeanl beaucoup de fois, d'oü provient que. 
(D. B. dii. I, 10). 
Vray est que pour avoir les arls et scienccs. (D.B.def.I, in). 
El semble que. (D.B. dif. 11, 2). 

Je n'ay ny sang, ny veine, oy moltelle 
Qui ne se change et me semble que . . . 
(Rons-, amoure I. Bd. 1, 4S). 
oomnie en euK n ' y a ny grace. ny erudilion. (D. B. d^f. tl, 2). 
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Avant toules choses fant qa'il y ai( 
ses forces. (D. B. dif. I[, 3). 

Seulement j'ay bicD voulu, et ne tat aeinble mal k propos. 
(D. B. <Mf. II, 8). 

Las « combien aeroit meUleur. (D. B. d^f. I, 10). 
Vous esles tous pensifs et semble <]u'un orage 
Ou quelque aulre malhenr sott tombe dessus voue. 
(R— B. I. j. de la bergerie 11,25). 
AviendTO point qu'une fois k moD aise 
Des plus pres ces beaulez jeconleniple et je baUe. 
(Baif, amours de Francine, p. 159). 

On mel eous le pied la noblessE 
De vertu, de menrs, de sagesse 
II CD a Irop qui a du bien. 

(R — B. ödes d'AnacrSon 47. I, 4S). 
Longtemps ha ma. foilune faile 
J'eusse Irouv^ quelque lelrnite 
Pour vivre i mon conl etil erneu 1. 
(Ba'ir, tea Mimes, p. 319). 
Longteraps a, la lerre lu fondes, (Baff, les psaumes, p. 353). 

Das im Afrz. liäufige Fehleo des neutralen „le" als 
Accusativobject, das von Vaugelasl, 95 getadelt wird, 
zeigt sich noch bei den Dichtern der Plejade. Glauning 
wejsst für M a r o t keine Beispiele nach, ebenso nicht Wagner 
für Du Bartas. (Wagner, 6tude sur l'usage syntaxique 
dans la Semaine de Du Bartas, Königsberg i. Pr. 1876). 

Je iie doute point qu'il ne fust bqsbI difficile l apprendre eomme 
elles sont. (D. B. d*f. 1, 1 1>. 

Ils n'oDt jamais tent£ de faire 

Le moiadre des cniantez 

Que ce trouble popalaire 

A fait dedans nos citez 

N'y a jamais tant outragee 

Noslre France ä leUT abort 

Qu'ft faict le cruel effort. 

(R — B. chant de iriomphe, I, 117). 

Et surtout ^ ceux qui te^ traces 

Suyvert des verlus et des graces 

A ceux qui onl je ne sgay qne 

De plus liehe et meilleur alloy 

Que n'a le commun populaire. 

(R— B. sur I'imporlunilc d'une cloche I, 174), 
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Le pen durer ne m'est estnuige 
Je Egay le journalier eichange 
Des choses quE sonl sous les cieux 

El qne le printeinps de noslre sage 
' Coule BUisilost qne fa[t l'imige 

D'une songe qui trompe nos yeux. 

(R— B. sur la maladie de B!i Maislresse I, p. 177). 
Je »Tois d'ingrale nature 
Ayant succ^ 1a noniTitnre 
El le Inicl lout alnsi que loy 

Si I'amili^ qni nous tienl serre 

(R— B. i Mr. Garnier I, p. 187). 
el legier il parfaiC 
Son voyage en ncnf jours moins que Venus ne fail. 
(Bair, poemes I, p. 9), 
Das adjectiviscli gebrauchte Demonstrativpronomen, das 
nach Hemme, „Ueber die Anwendung des Artikels", p. 65, 
im Afrz. und vereinzelt auch im Nfrz. ohne Artikel auftritt, 
erscheint auch bei unsern Schriftstellern ohne den Artikel, 

Au surplus, lecleur, lu ne serns esmerveill£ si je redy souvenl 
mesmes mols, raesmes seolenccB el mesmes Iraicta de vers. 

(Roos,, aveiliBsemeDl au lecleur, p. 17.) 
caclie moy 
Sous mesme sepulture avec sa belle cendre. 
(Rons., amcmrs 11. Bd. II, p. 3). 
J'ordoDlie que mes ob pour loule couverlure 
Reposenl prb des siens sous mesme sepuhure. 
(Rons., amonrs It. Bd. II, Z47). 
qnaud je le vois armi de mesmes batons qne les bons maislres. 
(Rons., piit. de la Fraociade). 

Mels moy dessus le ciel, dessous terre mets moy 
Je seray tous)ours mesme. 

(Baff, amours de Meibe, p. 101). 
et pnr mesme moyen nous ont lalss^. (D. B. äif. I, 3). 
il esl impossible qu'ils ne se rencontrent en mesmes traicts 
el lineamenl, ayans mesme exemplaire devanl euK. (U. B. Olive). 
Les aulres fruicis en leur semence 
Reliennent une mesme essence 
Mesme jus et mesme conleur 
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Et le laict tout ainsi (jne loy 

(R— B. 1 Mr. Garnier I, 187). 
Ebenso findet sich tout vor Substantiven ohne Artikel, 
das im Afrz. ganz gebräuclilich war. (Mätzncr, Syntax 

I. 471)- 

loutes choses. (Rons, amours I, 60. Bd. I, p. 36). 
Qui »oudra voir dedans une jeunessc 
La heaul£ joinle avec la chaslelf 
I.'humble douceur, Is grave majestf, 
Toules vertusei tonte gentilesse.. . 

(Rons., nmouts I. Bd. I, p. 37). 
De tcl dcsit tople France qui pend 
De vos vertus, voslre presence altend. 
(Rons., il In Reine mite Cnlh^inede Medici, bocage royal). 
Toutes personnes de bon esprit. (D, B. dcf. I, 11), 

3. Negation. 

In der Sprache des XVI. )hds. genügt als Negation 
meist noch das einfache ne. Im Afrz. konnte auch ne 
fehlen und die Negation durch die Füllwörter'allein ausge- 
drückt werden, (cf. Lüdccking, Zur Geschichte der 
Negation in der franz. Sprache, Wiesbaden i86i, p. 2). 
Vaugelas 1, 343 nennt die Auslassung von ne und das 
alleinige Stehen der Füllwörter elegant. 

T>ie Pleja den dichter bieten Beispiele für beide Aus- 
lassungen ; die letztere findet sich besonders bei Fragen. 
Doch ist der Gebrauch der vollen Negation, Füllwort mit 
ne, vorwiegend. 

Je dy encore cecy lecleur ä fin que tu ne penscs que j'ay rien 
emprunt^ des nostres. (D. B. Olive fpHre). 

Si mon arc est point gastS. (R — B. ödes d'Anacreon I. 16). 

h cemAk je n'ay entrepris de salisfaite. (D. B. ä€f. 1. i). 

pour ce que raffeclion ne permet que . . . (D.B. d6(. 1, 1.) 

Je ö'eslime pourtant nostre vulgaire esire si vil. (D. B. d^f. I, 4). 

nostte Ungue fransaise n'esl si pauvre. (D. IS. d6f. [, 4). 

les myslires de la theologie n e d o i v e n 1 esIre descouverls. (D. B. 

der. I, 4)- 

les esprits ne sonl i coniparer aux anciens. (D.B. d^f. I, 9). 

de ne durer perpelueüenient. (D.B. äiL I, 9)- 

pour ne faire cnnnne ceux qui . . . (1). It. def. II, 3). 
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